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Un militant 

1n'a dit 

<< Si le parti ne se 
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avec le ce~tu-e e-6- fol 
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de frappe coûte 
en plus 

~® g vernement inquiet 
~~~ ~@ .1rn: ·ontre sa 

em t 

vo f briquer 
s atomiques. 
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Le problème 

du service 

militaire face 

aux -tentati-

ves 

du 
confuses 
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reg1me. 
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LYON • • Première ·marche con·tre la ''bombe,, 
_.Ji 

Dimanche 26 mai, le l\'louve­
ment contre l'arnie111enl alomi­
<1ue se manifestait pour la 
1•remièrc fois à Lyon tluns une 
« marche contre la homhe », à 
laquelle participaient missi le 
Comité pour Je désarmement 
nucléaire, la Ligne des droits tic 
l'homme, les Non-violents, la 
l\1.1.A.J., etc. Plusieurs Ct>ntai• 
ucs de militants se formèrent 
en cortè;;c, munis de nomhrt>u­
ses ha111lt•1·olcas réclamant le 
clésarmemt·nt t'l proh-st:1111 t·o11-
1t·e l'utilisation gut•rriè1·ti 1fo 
l't~11t't'l!i1· nucléaire. illall,!ré la 
chah•ur, lt· 1·ortt•~c parrourul 
une 1Hz:ii11t• clc kiltunt'lr1·..; ;, 
h ·avc1·s touh• lu villt•, 1·1 :rn mi­
lieu tic la 1·11rio1>itt'.· ~rllt>l'Ult·. 
D1•s tr:u·ts 1l11 '.\l.C .. \ .. \ .• diffu,.i,,; 
par 110s t·u111m·a1l1•s, c,plir111ait·nl 
·noh·t• nl'tiou et invituit·nt lu po• 
pulation i, rt·joill(lrc noire t·om­
itat. La numifrbtalion sç t«-r• 
mim, s111· q11elt1ues t•o111·te~ 1n:i• 
ses de parolt•~ tlonl t•clle Ires 
rc111:u-t1uée tin rt~pré-,wntnnl Je 
la d6lég:1tiou pacifi111c angluisc. 

.. 

. 
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Une ag1·ession 

contre 

l'ad1ninislralion 

de "T. S." 
Vendredi 31 mai, les lo­

caux de l'a tlministration <l e 
T ribune Sucialisre (54, hou­
levanl Garibaldi ) ont été 
l'objet <l'une agressio n pa r 
une han,lc «le huit ~, di.x 
jeunes (16 à l8 ;ms) . 

Sçulc~, dans la jou1·11éc, 
qu~lr~. femmes sont pré;:.c u-• 
tœ pour assurer le lravail 
<les « Edi1 ions tlu P .S.U. ». 

La han,l~, mi-blousons 
11oi1·s, · mi-fasci,tes ( no u s 
pensons c1uïl s'agit tl e j eu­
nes d' un l ycée proch e), fait 
irruption dans les locau:-.. 
ent.re 17 li. 30 cl 17 h. -1-'i, 
arrache des affiches, déchire 
lcllrcs e t factures, é pa r pille 
les d ~sicrs, brise un tél é­
p h o n e, m euacc une em­
ployée, ren verse <lei; me•1-
hles, projelle à terre u ue 
m achine à ca !culer, etc ... 

Une ,les employées, dan,; 
une p1cce vo1s111e, alerlé•~ 
par le bruit , saute p ar la 
fcnêl re (locaux au r ez-ile­
ehaussée), al erte le commis-
6ari'a t en face. D es <le nx 
ageuts en faction, un la suit 
e t lui dit : ne vous « fait es 
pas voir ». L'employée cou r t 
après la bande qui sorl <les 
locaux, les ra ttra pe e l 
5'a11er i:oi t. .. <1u e l'agent n'es! 
plus ]i"t : il est r etourné a u 
commi~sariat ! , 

Pentlant ce tem pe, une 
au t re employée am eul e les 
voi s in s qni p rcv1c 11 nent 
« P olice-secours ». Le ca ,. 
nr rive rapitl cmenl. Le hri­
gatlicr du car est complè te­
m ent « écœnré » de l'aui­
tu<lc tlc ses collègues « <l'en 
fac~ ». 

Cè n '~st pas 1,a prcm ièr r, 
foi s <1u' il y a <l es « hi sto i­
r es », mais l.r diligen ce <les 
« g~rs d'en face » e8t à 
coup sîrr 1111 cncouragem cut 
ponr .1cs hlo11~one no irs qui, 
en veulent p .l11s à cer1 a i1:1;,,' 
de leurs profr.s~c 11 rs, an I i-
0 .~ '.$., <J11 ' i"t 1'.S. c,i ta111 'que . 
tel. 

Les tl é g ;î t s son1 plus ' 
spcctac11 lai re~ ,111 ' i111 po rt an1 ~; 
néanmoins divers frais r é­
sultent <le .ce lle agres~io·u. 

■ --------.. 

Libérez « Zaru » 
J e conna is bien Al:ün Za­

rudi.anski. 
" Zani i, , aujourd'hui, est 

·en p rison pour avoir r efusé 
d e pr tsen ter les armes :i. 
Massu, le tris t e Massu de la 
bata ilJe d'Alger. Dans une 
lettre à son chef de corps, 
Zaru a expliq ué qu'il r efu­
sait de r endre les honneurs 
à · celui qu 'il cons idère <: pour 
une large part, responsable de 
la torture systématisée en 
Algérie 

Alain n "est pas · une tête 
brûlée, il s 'intéressait essen­
t iellemen t à la réforme du 
service mili,t.aire, c'est pour 
cela que n ous nous sommes 
rencont rés. 

Avant de fa ire des propo­
sil-ions de lois d iiinagogi,ques 
sur ladite réforme; ·il faudrait 
d'abord libérer les --clémocra ­
tes et r... à la po_rte une foi s 
pour toutes les M2ss11 et au­
tres factieux, 

le me:nnv~ns frcippe, 

8e bon... .-egai;dle 

« J e r econnais que j'~i 
f r appé, m ais j'étais tellement 
énervé ! :> Ains i s 'exprimait 
Je 27 m ai en correctionnelle 
l'agen t d e poli.ce de Paris Da­
n iel Gadoret, 33 ans, qui, son 
auto ayant été légèremen t 
accrochée oar celle d 'un 
homme de 48 a ns, fi t emme­
ner celui-ci a u poste où il 
put le fra pper au poin t d e 
lui in fliger 17 jours d 'inca­
pacité de travail sans, a p­
par emment. qu·aucun de ses 
collègues intervînt pour ren 
empêcher. Cei énervé a eu 8 
j ours de prison a vec sursis. 

Certes tous les poli,ciers ne 
son t pas des « énervés ~. et. 
nous saluons hien volontiers 
le m érite d e cet autre agent: 
Robert Hellegouarch , 30 ans, 
qui s'est jeté dans la Seine 
pour sauver une déses pér-ée. 
Mais n011s sommes le public, 
les usagers. Comment pou-

vons-nous savoir qua nd nous 
avons à fa ire à un policier 
i;i c 'est un homme équilibré 
ou un « énervé i> ? 

Le minis tre de l'Intérieur 
et son p ré fet Pa pon veulent 
hien reconnai trc m:iiù t ena nt 
qu'il y a d es énervés clans 
la police. Ma is pour eux c est 
encore le public qui,, fonda­
m en talem ent, a tort. 

Pourtan t., quand un Da niel 
Gadoret « tabasse i, un h om­
m e dans un commissaria t . ce 
n'est tou t de même pas le 
public qui commet le délit de 
non-assistance à personne en 
da nger , mais les (< bons 
flics ~ qui son t a ut our. Il y 
a une loi qui réprime ce dé­
li t . Pourquoi n e l'appliq ue-t­
on pas à la police ? 

L'assassinat 
d~ député lambrt!lkts 

Un événement d'une ex­
irê:me gravit é vien t de se 
p rodu i.re en Grèce. 

Grégoir e L3.mbra kis, dépu­
té du Pirée, appa ren té à 
J"E.D.A. et vice- prés iden t d u 
Mouvement grec pour la paix, 
a été assassiné à l'issue d 'une 
r é u n i on à Salon ique le 
22 ma i 1963. 

Ge0rges Tsarouch a.s, a vo­
cat et dé pu té de l'E.D.A., est 
grièvement blessé. 

M. Lambrakis avait per­
sonnellemen t informé dans 
la journée Je p réfet de police 
et Je procureur de Sa lonique 
des m en aces d ont jl avait ét é 
l'objet. 

La sa lle où se tenait la 
réunion était cernée par la 
police e t assiégée par des 
bandes fascistes. 

A son a rrivée, M . La m.bra ­
kïs est agressé une première 
fois sans que la police inter­
vienne pour le protéger. Bles­
sé à la tête, il ré uss it à se 
réfugier dans · 1a salle. 

M. Ts arouch as, député de 
l'E.D.A., est à son tou r agres­
sé à son arrivée. Atteint 
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1 L'augmentation du prix du tabac 1 
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Nous comptons sur Lous 

nos ]ec1enrs pour nous ·aicler .: 

à nous sortir de cette m~u­

vaise J)ill'Se. Envoyez vos 

clons à Tribune Socialiste, 

54, houlevarcl G11ribaldi, 

Paris (15'). C.C.P. 5.826-65. 
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Gïscord d'Estaing : « Pour une idée fumante,, 
l'augme•tatiot1 du tabac, c'e• était une ... » 
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d'une !ra-cture du crâne_, 1 

est t.ra nsporté -clans u n ,dat 
grave à l'hôpital. Dans l_ amt 
bulan ce jJ es t fra ppe e 
blessé plus gravem ent en-
core. . 

Ta ndis que M .. La mbra~;~ 
prononce son discours, · 
f·ascist es burlent à l'a~resse 
de la salle : « Lambrakis, tu 
vas mourir l> . 

C'est à l'issue de la réunion 
qu'a eu lieu la seconde a_gr es­
sion con tre M. Lambra k.1S, _en 
présence des forces de pollce 
indiffé rentes. 

Une moto st a tion ne dans 
une ruelle en face d e la sall_e. 
Quelqu'un désign e d e la m a i_n 
M La.mbrakis. La m oto de ­
mane immédiatem ent et 
fonce su r lu i. 

Les de ux assassins ont é ~é 
arrêtés pa r d e sim ples . c i­
toyens à plus d 'un kilom etre 
d u lieu du crime. et rei:nls 
entre les m ains de la poli~e. 
Tous deux J:ont des te rrons­
tes connus, m embres_ de 
l 'Union n ationale rad1:cale, 
déjà condnm nés plusieurs 
fo is pour d es a ctes de ter ro­
rism e. 

les CO!l'lSemers 
d' arrorrncllësseme1i1i' 

Il est fait grand cas ac­
t uelle m ent d'un no uv ea u 
projet a ff ectan t essen tielle­
men t la capitale. Il s'agira it 
d e m ettr e en pla ce un r é­
seau de conseillers d'éduca­
tion populaire charg-és de r e­
censer la popu la l'ion j eune de 
chaque arrondissement, de 
d resser « un ca t-a log ue d es 
besoins )) cultu rels, un inven­
t aire des m ouvemen ts exis ­
tants, de leu rs activités, de 
l a formation de leur s cadres. 

La F ,U.A.J . - Les derniè­
r es informations que n ous 
avons obtenues concerna n t la 
situati.on d e la F éd ération 
unie d es auberges d e la jeu ­
n esse font éta t d 'une trans­
forma tion profonde de s-a 
structure. Les organisation s 
de jeunesse seraient invitées 
à en assurer la co-gestion et 
la F .U.A.J . deviendrait essen­
tiellement une instit u t.ion. Ce 
serait ainsi la dis paritLon du 
mouvement de m ilitan ts. 

•.. Et vive la liberté ! 
. R adio-Europe libre a offi­

c1elJen~ent p-0ur fonctio n d e 
sou tem r la lutte d es p eun les 
?U blo_c . soviétique con tre 
ieurs cli.n gean ls « r ouges l> . 

Le M o1~de du 29 mai an­
nonce qu elle va insta ller 4 
nouveaux émetteurs ... au Por­
tugal, ce . pays où, comme 
cl:acun ,sa1t , le peuple est li­
b1 e:·· ~ aller mourir pour le 
ma111t1e!1 du colonialisme 
port ugais en Angola . 

Le syndicalisme 
et les cadres 

On a beaucoup . 
les prises de nr.01·•1· remarque 
dre . ,, .,., " on des " a -

s au moment d l ':' 
des mineurs. L'évof t'?- greve 
rapproche les cad u 10n qui 
classe ouvrière ~ r es d e la 
de J)Qir avec leu"embJe. aller 
tion croissante ~ ))a,rt1c~P:a­
des orga nisation ,'1 l a~t1v1té 
Cependant il s syn<11caJes. 
d_e croire que 1! er~it 1:ri:oné 
t1on Géné ra le d onf-ede ra­
(C.G.C.) es t 1 es Ca dres 
néficlaire de a c~nncipaJ~ ~é­
des cadres au syn~l ad~esion 

C'est ce q i . cahsme 
étude Que vYen1esu1te d'une 
la Fédération CF ,fe PUblier 
génieurs et ea<lr · .C. <les ln­
tant sur des él es, étude Por­
slonnelles (dél~tl<?ns Profes­
sonnel, membr~ues du ))er-

s des com-

miss ions pai:itaire~. délégu(is 
aux comites d e r. trep:lse, 
etc , totalisant 385.827 ms­
cri ts (et 304 588 votan~s). 
p our l'ensemble des scru~ms 
con "idérés la C F .T .C. vient 
en ' wte ivec 29 • • des vo­
tanis, s uivie de la C.G.T. et 
de F .0 , (21 '/o ch acune ). L0. 
c G c. n 'obtient que 15 % 
et <liverses organisations (in­
d épendants, autonomes) 
11 'lo. 

~1 restait naturellemen t à 
s'i~1 t erroger sur !'êta t d 'es­
prit des ca,d res qui apportent 
Jeurs s uffrage~. aux ce~~rales 
ouvrières (72 ,. selon 1 etude 
citée) . D est possible que 
chez ce rtains de ceux qui 
vot ent pour la C.F .T .C., le 
vieux pa t erna lisme q~i a 
m arqué cette centrale ~ ses 
origin es n 'ait pas touJ~urs 
disr.iaru. Quant a ceu x qm se 
prÔnon cent P? Ur •.a C.G.T., 
une a.s.c;emblee recente a 
m on t ré qu"ils supportaient 
m al Je d ogm atisme de cer­
ta ins dirigeants. nota_mm_ent 
en m-atièr e . d e planlf1-cat1on. 
Ajou tons que l'influence des 
différ entes or ganisa tions va­
rien t chez les cadres, comme 
,..h ez les autres travailleurs, 
;cl on les milieux profession­
~1els, C'est a insi que }a C.F. 
T .C. est la plus r epresenta­
t ive -clan s la s idérur3ie, la 
const1 uct ion f lectr ique et 
n ~ vale, l'in<lu~trie c himique. 
La C G .T. l'em porte cl.ans 
)'au tomobile, l'a é ro nautiqué, 
l e bâtiment, la m arine mar­
cha n de, l'E.D.F .-E.G .F . ; F .O. 
est surtout influen te aux 
P .T .T ., chez les cler cs de no­
ta ire e t a u minis tère des Fi­
n a n ces. La C.G C. r:st la plus 
importan te dans le cycle, les 
a,.sur-ances et à 10. Ba nque de 
FTance. Quant au ', cadres 
cl e la S.N.C.F ., ils appa r tien­
n ent en majorité à une or­
ganisation auton ome. 

Exposition 
Yves Rougeul 

Yves Rougeul, 73, rue St­
Den is, p résente d es dessins, 
p och ades e t peintures le 
12 juin 1963 à p a rtir de 18 h 
a vec le concours de Georges 
T oti rna ire et Robert Gouge 
(enca-drements R . Houziaux) . 

Exv ositi on ouvert e de 17 h 
à 20 h 30 jusqu'au 30 juin 
1963. 

LE BILLET 
DE JEAN BINOT 

Léger, si léger: 
Tel un certain per­

sonnage de L a Br1lyère., 
M . le ministre d e l'l1i-
1 onnation est propre­
ment universel : (fl('i.l 
s'agisse de la grève des 
mineurs ou du bqn 
marché de la force de 
frappe, il a en vache 
ou pl1ttôt sur la fa J1gtte 
ia sol1ttion t oute cuite 
et la iustifica.tion vé-
rcmptoire. · 

. Ce qui a va!u cn,x té­
lespectateurs. m etcredi 
de la semain e dernière 
<!'admirer l e minist ér iel 
1e1m c homme. très i>in­
up boy à rendre jaloux 
tous les Chaban-Del­
mas de la pla nèt e. 

Par ailleurs - m,ats 
c'est de si peu d 'impor­
ta.ncc - le journal Le 
Mon<1e, reprod uisarit ln 
e;Ktens o la peyre/itte­
"!e, la lut d émolit en 
~i.x _J>oints bien tassés, 
a titre de simule mise 
au point. · 

Mais aucune imp?r­
~a,!ce, on vous dit car, 
i;:'-ata_nt son màitre, 

08sieur le mi11tstre 
ne. dialogue point • · U 
soliloque. • 



éditorial 

MASSACRE A BON MARCHÉ 
L 

A démagogie gaulliste se croit tout 
permis! Peyrefitte n'a pas craint de 
déclarer officiellement, la semaine 

dernière, que « la nucléarisation de l'a r­
mée se solde par u ne économie pour le 
b u dget frança is » . .. La force de frappe est, 
d'après lui, « une force bon marché "· Tout 
simplement! Et d'aligner des chiffres au 
petit bonheur : la force de frappe nucléaire 
(avions et bombes) ne coûtera pas plus 
qu'une division blindée, elle ne représen­
tera que 13 p. 100 du budget militaire qui 
s'abaissera, dans sa totalité. à~ 14 à . 
8,4 p. 100 du produit national brut .•. ' 

ment qu'un coût de départ. Le rapporteur 
du budget a annoncé que, dans quelques 
années, il faudra multiplier par 3 et 4 le 
prix de la force nucléaire. Les U.S.A. et 
!'U.R.S.S. y consacrent·des sommes de l'or­
dre de 130 milliards de francs cette année. 
Jusqu'où ira-1-on en France ? 5 ou 10 mil­
liards ? Ce serait encore peu pour faire 
bonne figure. 

toutes ses fabrications annexes, eDe n'est 
pas de I 3 p. 100, mais de 40 p. 100 
comme tous les orateurs l'ont reconnu lors 
du déhat budgétaire. 

Alors, où sont les économies ? Où est 
le « bon marché " ? Il ne suffit pas au 
gou.v·emement d 'imposer au pays la créa­
tion d 'une puissance armée nouvelle pour 
dicter sa loi en Europ·e et ailleurs. Il lui 
faut aussi tenter de persuader qu'elle ne 
coûte quasiment rien! Mieux : nous fai­
sons une bonne affaire, el même des 
économies! 

Mais il n'y a que l'U.N.R. pour gober de 
pareils bobards. Toute la presse, même 
favorable au régime, s'est demandé si 
Peyrefitte, Pompidou et Mesmer se mo­
qùaient du monde. 

Quant aux « économies », la ci~minution 
des effectifs est due à la fin de la guerre 
d'Algérie et non à la nucléarisation : elle a 
porté sur 295.000 hommes, soit une réduc­
tion de 1.50 milliard des dépenses . couran­
tes. compensée - et au-delà - par une 
reconversion de l'armée. En définitive, le 
budget militaire dépassera, en 1963, de 
quelque 2 milliards celui de 1962. 

Ensuite, s'il est vrai que les Mirage, 
avions porteurs, ne coûteront pas plus cher 
qu'une d ivision blindée. il reste évident 
que l'essentiel ci!es dépenses de nucléari­
sation n'est pas là: il est dans la produc­
tion des explosifs nucléaires. L'usine de 
Pierrelatte coûte de plus en plus cher par 
rapport aux prévisions : elle devait coûter 
65 milliards d 'anciens francs au départ. 
Pompidou a déclaré récemment qu'il fallait 
tabler sur 440 milliards d'anciens francs, 
soit une augmentation de 570 p. 100. Et ce 

Tant d'inconscience étonne plus qu'elle 
n'indigne. A qui • M. Peyrefitte fer-a-t-il 
croire que la construction d 'un joujou 
comme une force atomique est un ca­
deau? 
. Cadeau pour le massacre ! 

Les " arguments " que l'U.N.R. met en 
avant ont au moins le mérite de montrer 
que ce parti n'est pas insensible à l'opi­
nion quand celle-ci se met en branle. 

En tout cas, on voit bien que par ces 
déclarations à la fois cyniques et fantai­
sistes, le gouvernement a voulu répondre 
à la campagne qui s'étend dans le pays, 
tous les jours, contre la force de frappe et 
la politique militaire gaulliste. C'est la 
preuve que celte campagne commence à 
porter ses fruits. Mais il ne suffira pas que 
Pompidou soutienne que le p euple fait une 
« bonne affaire » en troquant d es conscrits 
contre des bombes A ou H portées par des 
Mirage pour que le mouvement s 'arrê te. 
En France comme ailleu rs, le p euple veut 
s topper la f.abrication des armes die massa­
cre, même à bon marché . 

n 'est pas fini ! · 

La campagne contre la politique nu­
cléaire ne fera que s'étendre, et pas seu­
lement en France. En Grancile-Brelagne 
comme en Europe, elle commence à pren­
dre racine. Aux Etals-Unis. elle n'est qu'à 
ses débuts. En U.R.S.S., l'opinion e3t 
encore muett e . Mais le mouvement 
s'é branle. Le désarmement nucléaire ou 
la mort un jour ou l'autre, voilà l'idé.a 
qui se répand et qu'on n'arrêtei-a pas. 

Bon marché ? Il suffit de lire les commen­
ta ires du Monde pour se convaincre du 
contraire. 

A quoi il faut ajouter toutes les dépen­
s es que l'on fait support~r au secteur civil, 
même public : la centrale atomique d e 
l'E.D.F., à Chinon. fabrique d é jà du c~m­
bustible nucléaire à vocation militaire. 

Quant à la part qui revien t dlans le bud­
get militaire à la « force d e frappe » et à 

A nous tous, socialistes, de savoir lui 
donner forme et vie. 

La voilà la « bonne affaire ,. 1 

Le coût actuel (en 1963) n 'est é videm- Pierre Naville. 
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Ill c~ □ ®c @J fJù~lffi 
inlt-ai! 

D ANS un congrès de parti 11olili­
que, le déroulement cles débats 
est souven t aussi sign ijicatif que 

l es textes votés et les clécisions vri ­
ses. On vient de l e constater u ne fois 
de 11lus à l'occasiOn dtt congrès de la 
S.F .I.O. 

L es réso lu t ions adopt ées n 'appor­
t ent rien de nouveau : elles r ev rod tti ­
senl, su r l a tcict ique comm e sur l e 
programme, les t ext es pr éparés v ar le 
Co.mité D ir ect eur et que nous avons 
déjà ana lysés ici. A insi n e n ous v a ­
raît- il pas utile (l'y reven ir. 

Disons simplement que ce congrès 
n·a ser v i qu'à sanctionner une situa­
,tion de· fait , acquise depu is plusieur s 
ann ées déjà . Trois tra it s vermetlent 
de définir l' attitude actuelle de la 
S.F.I .O. : 

1) Abandon de l'attitude de 1958 et 
des années suivantes, passage à l'op­
position ouverte au r égime gaullist e. 

2) Rupture avec le M .R .P. et les 
radicaux : La S.F .I .O. prencl du champ 
par rapvort aux regrou ])ements envi­
sagés au congrès de La Baule. 

3) Acceptati on de coalitions « clé­
f ens'ives » dans certains cas avec le 
P.C., mais sans négociation et sans 
con trat . 
Il vau t 71ourt an t la peine de relever 

en passant Jes termes dans lesquels 
Mollet a expl iqué son évolution per­
sonnelle su r le premier point : J_e 11~e 
suis m épris sur un homnw, a-t-il d i t 
en substance, maJs je l'ai . fait de 
bon11e foi ; donc 1e n e me 1''fg_e pas 
coupable. Et, dans son style z!umzta­
ble, il a précisé qu'il 11,c merl_ter (!I~ 
d'être condamné que s il avait ete 
~ cocu consentan t :> (SICJ . 

C'est une curieu~e confusion _de 
deux domain es. celui de la mo_rale m­
divlduclle et celui de la politique. Ce 
qu'on demande en effef a un homme 

olitique et surtout a un chef de 
~arti cc n'est pas seulement d'avoir 
de bÔns sc llt im ents, c'est aussi et s~r­
to t d'ëtre clairvoyant. Le mo111s Jon pu~se dire c'est que . Mollet .~,•a 
q ère fait pr euve de cette dermere 
g~alité en l958. Et aujourd'hui, son 
q rti comme l'ensemble de la gauche, 
pa bit les consëque11ces de cette 
~~Jaillance de lucidité politique. On 

~ - IBJ wü ia 
ou rices 

en dirait d'ail l eurs aulcm t de l'ctf• 
f ai re a/géric11ne. 

Auss i est- il v laisant d 'entend re 
clirc du secrétaire général de la S.F. 
1.0. que ceux des membres du P.S.U. 
qui sont venus de son parti el qui 
souhait eraient y revenir ne seraient 
v as cont raints cle fai re leur ,'l·utocrili­
que. Singul ière générosité de 7JCLrdon­
n er aux autres d' avoir eu raison avec 
quat re ans d'avance ! 

Cela dit on sai t que l e congrès de 
la S.F .I .O. devai t t ourner autour cles 
thèmes du r enouvellem ent et du r e­
grouvement. Sur ce poi nt i l fau t bien 
dir e que l es débats ont une portée 
fort limitée. Aucun geste s11ectacu­
laire n'a été fait ; n i décision très 
novatrice, ni clrnngernent significatif 
à la direction. On doit noter sur tot1t 
que la S.F.I.O., si elle met en trai n 
en se donnant un délai d'un an une 
révision de ses statuts, ne semble en­
visager l e r egrou11emenl que par elle 
el autour d'elle. La r ésolu t ion adop­
tée, comme le cliscottrs de Mollet, w é­
cisent en effet que leur effort 
s'adresse non à des or r1anisalions 
mats à " un certai n nombre rl'hom­
mes de gcwchc ». C'est clair : on es­
compte que la seule annonce d' une 
intention de renouve llement, dont le 
sens 11·est même 71as encore 7Jrécisé, 
permettra de « r evital iser 1> let S.F .I .O. 
en attirant à elle quelques hommes 
nouveaux débauch és i ct ou lit. On 
doute que cette présentation des cho­
ses soit de nature à e:i:ercer une puis­
sante attr action, d'autant qu'elle 
n'est pas équ ili brée par de n otables 
cha11r1ements cle di rection. L es n ou­
veaux venus qt1e l'on ment ionne au 
comité directeur sont loi11 d'être des 
m lllta11ts inconnus ; et la plu.part 
d'ent re eux on t été di r ectement asso­
ciés à la di rection du parti et ont 
ap1Jro1tvé sa politique. 

Bref, ce congrès a surtot1t confirmé 
l'adaptation de la S.F.I .O. à la situa­
tion politique nouvelle. 

Ce 11'est certes pas sans importan­
ce. Mais en ce qui conccriie les re­
groupemen{s et le re1101wel/ement, le 
mof11s qu'on puisse dire c'est que les 
choses n'avancent pas vite. 

Pierre Luquet. . . . , 1_,' •• • 1 . . .... 
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Décision du bureau national du P.S.U. 
Le Bureau national communi­

que : 
Devant les informations fan­

taisis tes et les comptes r endus 
tenda ~cieux dont la presse quo­
tidienne et hebclomadairc s'es t 
fait l'écho, le Bureau national 
tient à préciser les décisions du 
C.P.l'J. et les conditions dans les­
quelles ces décisions ont é lé pri­
ses: 

1) A l'ouverture de la sé.rnce 
du C.P.N., le samedi 25 mai, un 
grou11c de camarades a1111arte­
nant au courant « B ,. a déposé 
une motion 11réjudicielle entraî­
nant un débat ; 

2) Cette motion n'aya nt 11as 
été adoptée (20 voix pour, 20 voix 
contre et 5 abstentions), ces ca­
marades ont quitté la séance im­
médiatement a11rès le vote ; 

3) Le C.P.N. a alors, à l'unani­
mité, décidé d'une ,,art de conti­
nuer :i s iéger, d 'autre 11art d'en­
voyer une délégation au11rès de 
ces camarades pour tenter la 
conciliation ; 

4) Cette délégation s'es t ren­
due, dès samedi soir, puis :i 11a r­
tir de dimanche m :,tin, 11lus ie11rs 

~ fois au11rès de ces camarades, 
mais sans aboutir :i aucun résul­
tat ; 

5) Le C.P.N. a 11ris la décision 
de 11révoir cles a ssises n a tionales 
du Parti pour une date 11roehc, 
avant les vacances, c'cst -à-clit·e 
entre le 23 juin et le début ile 
juillet, et ·tic 111·éscntcr ce lle 11rn-
11osition aux camarades du cou­
r a nt « B ,. en l'assor tis·mnt de 
ga ranties 11arltaircs conccrna·nt 
la ,:es tion du 11arti dans l'inter­
valle - étant cntcn1lu 1mr a il­
leurs c1ue si aucun a ccord d'au­
cune sorte ne s'avérait 11ossiblc 
des ass ises nationales scrnic•nt 
convoquées :i l'é11oque prévue, le 
Parti étant alors obligé cle faire 
face au plus vile à la s itua tion 
ainsi créée ; 

6> A ce débat ont 11artic i11é 31 
ca mara~lc~, dont c~nq rcpréseu­
t~nts reg1onaux supplé:mts ; les 
decisions mentionnées ci-lfcssus 

ont élé pr ises à l'unanimité moins 
une voix : 

7) J,a délégafüm du C.P.N. es t 
retournée t enter une ultime dé­
m a rche de conciliation au11rès 
des camarades du coura nt « 8 ». 
Elle s'es t trouvée devant leur re­
fus, aussi bien de discuter sur la 
base d'un Congrès nationa l ex­
traordinaire avant les vacances, 
que sur celle d 'un Conseil natio­
nal cxtr.,ordinaire, cette deuxiè­
me solution comportant le retour 
immédia t d es camarades du cou­
rant « B » dans les organismes 
de direction (ladite pro11os ition 
avait été présentée par plusieurs 
camarades de province) ; 

8) Dans ces conditions, le 
C.P.N. a fixé, dans le c:ulrc déjà 
établi 11ar ses déc_isions 11récéden­
tcs, les Assises du Parti au 23 
juin. Ce vote a élé émis 11ar les 
membres encore présents à cette 
heure -là ; 

9) Aussi bien clans sa décision 
dt; principe du matin que dans la 
decis ion d'.1p11Iication du climan­
che soir, le C.P.N. avait envisagé 
1,our ces Assises la forme du 

~i:!~~i ~a::: t~:~:!. er!~~ori!::~-1{~ 
él:rnl souverain, de pa rer à toulc 
éventualité. Toutefois, une dis ­
c ussion ayant e u lieu :i cc sujet 
entre dirigeants des différents -
courant-;, y compris le courant 
« H », à l'oerasion d 'une assem­
blée générale d es mililanl,s de 
Paris ma rdi soir, le Bureau n .1tio­
nal, ~~ant 1•u le sentimo1!t que 
les cllr1geanls du courant II B 11 

étaient moins hos tiles à l:1 forme 
du Conseil nationa l ex traordi­
naire:, a dél'idé d1: 11rer1drc sur 
It_ai de tr.m sformer Je Congrh n a ­
tiona l extraordinaire en Conseil 
n:1tio11:tl t·xlt·:wrclinairc :1 la mê­
me date du 23 juin ; ' 

10) _Le co11111tc rendu complet 
des dcbats du C.P.N. est adressé 
a ux Pédéralions. 

Immédiatement, par courrier, 
le Bureau national a demandé 
a ux membres du C.P.N. leur ac­
cord 11our cette transformation. 

l ; . 
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Au congrès de la S. F. 1. O. 

Un 111ilitant 11,•a 

N 
OUS avons eu l'occasion au . 1 cours du Congrès, de pouvoir 
dlscuter avec de nombreux mi­

litants. bans l'fmpossibilité d 'envi­
sager l'interview d 'un leader du parti, 
nous rapportons à nos lecteurs une 
conversation avec un militant. Nous 
avons choisi cette conversation parmi 
d 'autres à cause de son caractère 
tout à fait particulier. Elle ne reflè­
te sans doute pas la pensée ou la 
réaction moyenne du Congrès. On 
sent des préoccupations propres à no­
tre interlocuteur et à travers une 
recherche pour s'aligner sur les déci­
sions de son parti, des propos mar­
qués d'une grande indépendance d'es­
prit. 

- Le Congrès S.F.I.O. sem­
blait avoir pour principal enjeu 
de définir les initiatives que vo­
tre parti pourrait prendre afin 
d 'amorcer un regroupement 
des forces de l'opposition de 
gauche. Cet objectif vous pa­
rait-il atteint ? 

« Tout dépend de ,quel regroupe­
ment il s'agit. Nous souhait.ons tous 
ries regroupements, il faut bien s'unir 
si on veut en finir avec de Gaulle. 
Or, on nous a pro1>0sé deux types de 
regroupements : une sorte rie coali­
tion des partis cle la gauche avec les 
syndicats mais sans le P .C., et puis 
une méthode pour ramener à la S.F. 
I.O. les socialistes qui étaient partis 
et puis je ne sais quels autres qui 
n'ont jan:ais été chez . nous. On a 
même parlé cle chrétiens ; il parait 
<1ue certains sont socialistes. A voir! 
Moi je ne crois pas tellement à tout 
ça. Parmi les socialistes qui nous ont 
quittés, il y a du bon et du mauvais. 
Les bons, je les regrette d'autant plus 

",;..: ' · 
. ·-·-:;., 

- ~ __ ./ 

Guy MOÜET 

., 
\ 

Il a perdu la cote 

que j'étais d 'accord presque toujours 
avec eux, par excrn11!e sur l'Algérie 
ou sur de Gaulle. J'aurais préféré 
qu'ils restent avec nous. Mais il y a 
tout tle même quelques (< pinailleurs » 
11ui ne savent jamais sacrifier aux 
besoins de l'action collective. Ceux­
là n 'ont jamais arrangé nos sections, 
ils étaient plus dis posés à critiquer 

. qu'à agir. Je ne crois pas qu'ils aient 
changé et ça m'inquiéterait de les 
voir revenir. Regardez ce ciu'ils font 
au P.S.U., ils ne peuvent jamais s'en­
tendre. Alors vous pensez que si l'opé­
ration d'ouverture devait avoir pour 
résultat de tronçonner la S.F.I.O. en 
J1uit ou dix tendances qui ne se met­
traient d'accord sur rien, ,ie préfère 

encore que nous restions ce que nous 
sommes.» 

- Au fond; vous n 'êtes _pas 
très chaud po11r l'ouverture des 
dialogues en vue de !'Unité so­
cialiste ? 

« Ne me faites pas dire cc que je ' 
ne dis pas. On 11eut toujours essayer. 
Je pense que ça ne servira à rien. On 
devrait se rendre compte que r ien 
n 'est 11ossiblc sans la S.F.I.O. et ceux 
q1ù ont fait au dehors des expérien­
ces décc,•antes devraient revenir. » 

- Pourquoi, à votre avjs, ne 
le fon t -ils pas ? 

<c A mon avis, parce que, comme 
tous les hommes, ils ne ,1culent pas 
avoir l'air cle se renier . » 

- Nous pensons qu'il y a des 
r aisons plus sérieuses. En avez­
vous une idée ? 

« Je ne clis pas. Vous m 'en deman­
dez un 11eu tro11 quand même. En tout 
cas je crois <111e si le parti se durcis­
sait, s'il ne se compromettait pas avec 
le centre . ou la droite, s i on se n1on-

Gaston DEFERRE 
,giirll:ind patron du Provençal. 

trait Jllus ùur avec les responsables 
et surtout avec les élus on devrait 
r endre confiance à ceux qui l'ont per­
ilue. Moi, je suis d'accord avec Georges 
Guillc, il faut ri;trcmpcr la lame et 
aiguiser le tr;:.nchant. » 

- Quoi qu'il en soi t, votre 
parti va lancer des appels. A 
qui s'ad resscra-t-il ? A des iso­
l é:; 011 it des or ganisations ? 

« Pour l'unité socialiste, on a dit à 
des h ommes se sentant ou se disant 
socialis tes et <1ni sont da ns les orga­
nisations. On ne croit )l:ts à une af­
fa ire d 'éta t-major. /\lors on )Ja rlc cle 
11crsonnalités cl cs syndicats libres 
F.O. ou chrétiens, U.N.E.F ., C.N .J.A. 
e t 1,c1it-être à des gens du P.S.U., 1111 
1iarti radical et ùcs M.R.P. s'il s'en 
trouve. » 

- Et {lue va-t-on leur de­
mander, d'après vous? 

« Cc n'est pas moi qui peut vous le 
dire exactement. D'ailleurs on n 'a pas 
été capable de nous aligner des noms 
r1uaml on en a pro11osé. Cc que je 
sais, c'est qu'on veut les consulter sur 
les changements qui devraient s'o11é­
rcr chez nous pour qu'ils puissent 
nous rcjoinrlrc. » 

- Pensez-vous 
dé marche puLsse 

qu 'une 
avoir 

telle 
des 

conséquences sérieuses, peut­
être his toriques ? 

,, Ob ! historique ! Je n e pense pas. 
En tout cas, ce n 'est pas quand 0_11 
faiL les choses que l'on peut sav_o1r 
si elles auront ou 11011 un caractere 
historique. En tout cas, ce qu'o1~ va 
faire a tout cle même pour moi un 
caractère d'innovation bien insolite. 
C'est maintenant - aux autres qu'il 
faut clemandc1· ce que nous allons 
faire et en particulier comment nons 
tran; formci·, nous moderniser et mo­
ùifier nos structures. » 

- Oui, je comprends vo;; 
r éactions mais s'il y a des 
conversations avec le P.S.U. 
pour l'unification socialiste, 
vous n e serez pas hostile ? 

<c Tout d e m ême, qu'es t-ce ,iue c 'es t 
maintenant le P.S.U.? Qui Je rc11ré­
sentc ? Est-cc qu'il est sculcmcn t en­
core un parti m êm e }lCtit, ou bien 
une mosaïque ' de tendances agissant 
chacune pour son compte ? Ça ne 
n'est pas notre fait à. nous e t je crois 
que nos dirigeants utiliseraient mieux 
leur temps à réveiller les militants 
qu'à courir après des ombres. » 

- Vous vous êtes tenu a u 
courant d es travaux du Con grès 
M.R.P. ; comment situez-vous 
l'initiative de regroupement par 
rapport à celle d u M.R.P. ? 

« Ça n'a rien à voir. Les M.R.P. 
proposent de faire un seul parti entre 
] 'U.N.R. et les Communistes. Ils sa­
vent bien que ce n 'est pas possible, 
ils font de la musique pour leur comp­
te. De t oute façon; nous n 'abandon­
nerons jamais nos principes socialis­
tes pour constituer Ùn soi-disant 11ar-

Jules MOCH 
Une longue carrière politique. 

ti démocrate sans jime et sans fon­
demcn t. » 

- Et en cc qui concerne le 
P .C., quelles formes de collabo­
ralion envisagez-vous avec lui ? 

1< Ça me parait assez clair · tout le 
monde l'a dit. Le virage a~tucl clu 
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i CONFORT, ÉLÉGANCE ET PANTALONS· i 
~ NE \'OIIS demandez pas pins long- A mi chemin • Pus croyable (parce que trop ~ 
§ temps si, pour le prochain Pour venir en ai1lc a11: u~cs el parfait). ~ 

==

ê===_= WCl·k-end, vous emporterez une a·ux anlrcs, « Sport Service -i, a l'impcccahl~ panlalon _e n fin pi«..•d ======_§_-

rol,e de loi le ou un ensemble de , • 1 1 • • de JJOll·le no1r cl bl:1nc elasti· s·s·, ·.ivcc 
1 renm I es p;mla ons 11u1 se s1t11enl 
ainage. :i mi-chcmin cnlrc l'article de sous-palle invisil,le. Sc marie avec 

Quand le printemps csl fait d'in- sport cl le mo1lèlc haulc conl.urc : lous les hauls . c l cxislc en trois 
§ · d · · ..:r;_,,flnls, ces llanlahns sont longucnrs de Jambe~ tlifft1r enlcs ê - cerlltu es mcleorologiqucs, il n'y a • ,, 70 F · · -
Ë 11u'11n~ seule manière de ne pas se fabriqués ,Jans des lissus prcsli- · ê 

tromper : partir cn pantalon. gicux : élasliss, soie, lin, coton • Pns ortlinuir,1, 

Jon,sues fibres, etr. Leur forme e t le panlalon pour le soir en élas-
c·t·~I ce CJUC font 70 'i',, des Pari- leurs coloris spécialcnwn l raffinés liss de soie gri .~ argcnl ' 

siennes. Parmi elles, 30 '/4 pensent en fonl ile~ modèles pleins 1l'alh1rc. ï .1. on vieil or, 
d'abord: c Je \'eux élre ;'i l'aise l> , - pr<lfiques, ils onl tlé séleclion- ;HrF'.' 1111 isalih• pour l'apri-~ ski. 
Elles nchètent, SOU5 pri-lexle tic nés dan~ un espril jCLl)ll' et spor-
conforl, des panlabns qui 5,appa- lif pour leur coupe cl leur 111ali1!rC Cc ne ~nnl là évi,lemmenL IJlle 

1 t I t à 1 1 premii•rc qui Jlermcllent lous les fJ. uclqucs modèles pris 1, a rmi· 1111 ren en • av1111 age a sa opctlc mouvcnwnts. t 1 
des jardiniers qu'à la tenue de dé- c onnan ras 5(•mLlcmcnl, 11 l·xi ~ll' 
lent<.'. 40 ',f., au conlrairc, choisis- • Pm l'liers (du Joui) par c·xc·mplc·, l:i0 pantalons diffé: 

5 sent l'é)éuance à tout prix (et 5011_ Je simple pantalon en toile. cle c olon rculs l'.011 r la l:tillc ·12 cl le choix, = g " uni, p;trfoil pour Ioules -les hrico- · dans ce domarnc, csl sonvt•nl lt• § 
= vent i1 n'imporlc quel prix), quille leuse~, il ne vaut que Ill F cl cxis le faelcnr Je plus sù1· ,le pcrfcc( ion: = 
; à ne pas pouvoir, ensuit<.', monter en l,fou foncé, ronge franc et paillr. --- ê 
ê dans un bateau ou s'àsseoir dans Le « ski mer , l'n . 11opcline beige, Sport Service G, aw-nue 1111 • ê 
ê J'herhe sans se ridiculi~er. exceptionnellement : 30 F. (LI'!'. 19-39). ' Mame § 
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dit■ ■■ 
P C.F., après Khroucht~hev, n'3: pa~ 

· , l'essentiel des raisons qm ont 
effa;e . 'vitable Ja scission de Tours. 
rcn Du ine pas d'unité organique mal-« one . 
o-ré Je désir que nous ,pourrions . e_n 
0 • Et pas non plus cl accord pohb-avo1r. • · ·t ' . par tir duquel pourrai s orga-
q~e a.l'action commune. P as question 111ser , . bl non plus de gouverner cnsem e. 

,< Seulement, nou~ n e v?ulons pl tI'i 
· t dupes de Ja droite et s1 nous _nous 
:n~tons cl _s élirigean ts cumm11111stcs, 
nous n e voulons pas rayer l~s quatre 
miJJions cl' électeurs co_rnmumste~. On 
d H donc s 'attendre a de~ con ,1one­
ti~ns à cles actions _Paralle les de ca- · 
raetè~e décisif. Et ~u1s r; irn~ compto_ns 
bien s ur le earacterc d et ape d e rea­
lisation socialis te q~e n o tre pr~g-ram­
me a nettem ent pris }lOUr obliger le 
P.C. à nous a ppuyer. » 

- E t la C .G .T . ? 

" J e n 'ai pas l' impression, là, que 
Je problème soi~ î:out_ à_ .fait réglé. 
Jusqu'ici, il y a mter_d!c ~ion po ~•r les 
militants cl 'a111>a rtemr :i la C.G.T., 
m a is on n 'a pas exclu ceux q ui y sont. 
Tout cle m êm e la C.G.T. n 'es t pas li­
b-re, m a lgré J_es apparences. de son 
dernie r Congres, clic reste bien dans 
Jes mains de la direction c:immunis te. 
Alors j e n e vois pas comm ent on 

La résolution sur « l'orien ta­
tion et la tactique » a été adop­
tée pa r 2.198 mandats -contre 119 
et 668 abstentions . 

Ces s uffrages d 'abstention ou 
d 'opposition n ' ont ·pas tous la 
même s ign.ification. Les uns sem­
blent procéder d'une méfianc!! à 
l'égar-d, des tentatives de modifi­
cat ion des statuts ; les autres, au 
contraire, auraient sou h aité plus 
rle rapidité ; d'autres enfin clés-
2.pprouvent la nouvelle attitude à 
l'égard du Parti commun:ste. 

pourrait discuter avec elle ; ce serait 
discuter avec le P.C. par personn,i 
interposée. » 

- Si vous le vou lez b ien, re­
v enons au regroupement de !a 
gau,che. Vous avez défini deux 
préoceupations : eelle de l'unité 
socia liste et çelle du regroupé­
ment de la gauche. Comm ent 
con cevez-vous ce r eg roupement 
après ce que vous avez dit du 
P.C.? 

• « Eh bien ! nous avons µ roposé les 
tetcs_ ~c. cha1~itre d'un programme 
tlestme a servir de bas e à cette ten­
~tive .. Von~ trouverez cela dans la 
rcsolut10n fmalc. 

<c A mon avis, l e plus important 
serait _de s e lier pa r contrat avec les 
orgamsat-ions syndicales Libres s ur un 
programme qui aurait kur a ssenti­
m ent et que nous devrions élaborer 
cnse~1_blc (je 11ense s urtout à Force 
()_uvriere, !es enseignants, les élu­
ch~,nts, mais en~ore s i possible à la 
C.I .T.C. et aux Jeunes a griculleurs). 

« Sur le plan politiqu2, il fautlrait 
re~~ouvcr les raclieaux à condition 
q~ 11~ sortent de leurs attitudes am­
bigues ! Nous avons beaucoup à Iéur 
reproche r, mais pour faire un grou­
J~em~nt tout le monde doit y mettre 
~~a s ~~11i, Et puis. selon ce q u e dcvien-
d • e .S.U., lui auss i devrait pren­

re sa 11lace mais là ça dépend beau-
coup 11lu,; d e 1 · d • ui que e nou" et pois ça depend · ' 
I · . aussi de ce que donnera 
a t entative <1' ·r· t· 

CJlv·s . 11 ni iea 10n soe'ialiste 
1 ·agee. » 

- ~t-ce que le Congrè· 
maigre vos r·e·s ,•rvec 1.,, 
l • .; per sonne -
es s ur _certaines déci;,ion s vous 

a donn·, c" r· · 
t . . "' vn tance clans le des-
lll de la gau che ? 

,le: Je_ ~ni-. tou_j~!Jrs confiant, li y a 
. JJeriodcs d11f1ellcs . <•b bien , la 

~~~~h~ 11~~1>ar~ ~oujours'. L~ ~aulli~me 
11c~t ê tre ti'1 cp1sode! u_n épiso:Je qui 
ces ma. o_ng et fJlll la1~scra de,; tra­
c.' . 1s, nous en viendrons à bout. 

c qui ma le plus f • • · • • • 
vc c'est I'· tt · rappc en dcf m1tJ-
1le' tou·s I a achement aux principes 
au fond :s c~ng ressistes. Il Y avait 
liste que j ne ,s ort_e de passion socia­
depuis Jonc 11 avais pas vu s'exprimer 
tactique à gt~~f!PS. Les reche-rches de 
détail et c'e er e de cela sembltnt du 
ehez moi a!e p~urq_u?i je vais rentrer 
au cœur. • c a Joie et l'espérance 

Dominique Laury. 
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1 ,--------~ 1 
E~/:::i:1 L'Europe des bactéries 

]
- ES ogives nucléaires améri­
......1 caincs qui sont entreposées 

en Allemagne, à Laltr, en 
particu lier, ue son t secrètes que 
dans l'cs11rit etc ceux qui les gar­
dent . Ils sont deux cents, Amé­
ricains et barbouzes, quj sont 
chargés de protéger ces mignons 
engins. Ces ogives, fabriquées, 
gardées par les U.S.A., dépendent, 
dit-on, officiellement du com­
nundement français, mais allez 
clone demander à cc commande­
ment français clér1cndant de 
1"0.T .A.N., le nombre des charges 
nucléaires qu'il est censé déte­
nir, entre les vraies, les fausses, 
les bonnes, les mau,•aises, nos 
braves militaires s'y perdent. On 
dit que les bonnes ogives sont 
un peu plus tièdes que les faus­
ses ; à 11art ça, les Américains 
détiennent les secre ts. Mais pour 

ramen er cette folle his toire ,llt 
trag ique, il faut 11réciscr qu'une 
escadrille de bombarcliers lé­
gers est 11r-Hc à transporter les­
dites ogives jour et nuit, parée à 
décoller en moins de cinq minu­
tes du terrain de Lahr, 11arée à ùé­
coller en direction de l'Europe 
centrale. Après cela, on vous ré-
11ètc dans tous les azimuths qu i! 
toutes les précautions sont prises 
1>our éyiter les dangers de faus­
ses manœuvrcs prop·rcs à déclen­
cher un conflit m ondial. 

Mais la guerre nucléaire n'est 
qu'une bagatelle à côt é des in­
yenlions diaboliques que prépa ­
rent, dans l'ombre, nos distingués 
savants militaires. Les Améri­
cains, récemment, avaient, 1u 
L:ios, expérimenté un produit 
chimique, qui permettait de ra­
ser en tièrement toute végétation. 

Les Anglais, par une « bavure ,. 
mortelle, ont montré réccmmenl 
qu'ils s'intéressaient de très 11•es 
à la guerre baclériologique. En 
France, il existait clans le tem11c. 
un service vétérinaire fort im11or­
tant ; clu fait de la moto risation, 
ce ser vice n'ayant plus de che­
vaux à soigner, a changé de nom. 
« Cc service biologique e t vétéri­
n a ire » a été récemment rattaché 
au service rle Santé. Mais les mé­
clecins, m ême militaires, ont en­
core le sens cle leur responsabilité 
et, en vertu du serment cl'Hip110-
cratc, ils viennent de refuser 
l"honncur cl c superviser cc scrvi,;e 
biologique. On clit que les vétéri­
naires seraient arrivés à ctes ré­
sultats intércss:mts clans la 11:-0-
1,agation de maladies terribles et 
sans riposte. On semble s'orienter 
à l'heure actuelle vers une pro-

pa.gation par les vents, tout sim-
11lcment. Le principe est prati­
que, peu onéreux et l'on raconte 
que nos savants se font fort 
d 'anéantir n'importe quelle ar­
mée venue de l'Est. Le seul in­
convénient est que les vents sont 
capricieux, surtout ceux de Fran­
ce, et nos vétérinaires biologistes 
craignent, clit-oI!, de s'anéantir 
en même temps que Jeurs enne­
mis. Les Allemands, par contre, 
sont parait-il fort bien placés 
pour propager leurs microbes 
sans trop de crainte ; on chu­
chote quïls pourraient s'a.muser 
sans trop de risque à cc jeu ter­
rible et mons trueux. La 11resse 
ne parle pas ou presque de !a 
guerre bactériologique ; il serait 
Ileut-être temps de s'en occuper. 

Michel Joch. 
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. a ~ ~ h r ® a m e mi ~ ml a rrn w i e :m o d e r n e 
L

ORSQUE ANGELO RONCALLI fu!; 
n ommé Pape sous le nom de 
J ean XXIII, les augures soutin­

rent qu ïl ne s'agissait que d'un Sou­
verain Pon!;ife de transit ion, chargé 
d'expéd~er les affaires courantes de 
l'église. In terrogé sur cette interpré­
tation, le nouveau pape répondit 
qu'on verr ai t bien. 

Or, tout le monde s'accorde a u­
jourd'hui à reconna itre que ce pon­
tific1t fut d "une extrême importance. 
Après le règne de Pie XII. tout en tier 
tourné vers la défense intransigeante, 
certains diront « intégriste ,», des po­
sitions les p lus tradi,!;ionnelles de 
l'Eglise, on s ·aperçut rapidement que 
le style des r apports d u S '.l int Siège 
avec les chrétiens comme avec les 
incroya nts se modifiait sous l'impul­
s ion du nouveau pont ife. 

J ean XXIII n 'a accompli aucune 
r•éforme .-sr,ectaculaire. encore moins 
révoluLionnai.re. Mais, ou t re les qua­
lités humaines qu'il possédait, li a 
ac-co.mpli une œuvre p rofonde qui 
concerne croyants comme incroyants. 

Il n 'est pas du propos de « Tribune 
Socialis te ~ de prendre parti dans 
des clébJ ts théolog iques, cela n 'es t 
pas de n ot re domaine ; soulignons 
seulement cz que l'action prudente, 
ma•i:; ferme et défü1itive, clu défunt 
pape a eu comme effet s ur les plans 
sociaux et politiques . 

S i Ja parution d'encycliques impor­
tantes comme « Mater c'L m agis tra » 
(du 15 mai 19Gl) étudian t les « ré­
cents développem ents de la question 
s ocia le à J:1 lumière de la cloctn.ne 
chrétienne ~ et plus encore la lettre 
« Pacem in terris » ont ouvert aux 
catholi :iues des horizons no uveaux et 
salutaires. J"œuvre clcctrinale de 
Jean XXIII parait, en définitive. 
moins i.mportante que l:1 tenue du 
Concile « Vatican II " · P o~n·_ la pre­
mière fois, en effet, des eveques et 
des cardinaux, non plus seulement 
européens, prenaient p art au gouver­
nement de l'Eglise car, li est bo~ de 
le preciser, Je concile demeure ; ins~ 
tance suprême de la communaute des 
!idèles. Le Sa1nt Pêre a P~~ seul_cette 
dé<:i ·Ion de réunir la 111erarc;11e du 
mon:sde entier, malgré _l'host111te ~e !a 
curie Romaine (c'est-:i-dLre d~ 1 e~e: 

tif de l'Eglise romame) . F :1.1.re dis 
~~ter deux mille congressistes, dont 
La Iupart ne se connaissaient pa.s, 

pblait une gageure. Elle fut tenue. 
sem h. 1 i Un des plus éminents t eo og ens 
de l'Eglise française, connu pour ses 

L'unité des mine~rs. ~ 
fait leur force, 1 un1te 
syndicale fera n o t r e 
force à tous. 

Bandeau 20 x 50 
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ande · payer à la comm . 
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positlons d 'avant-garde, m'a confié 
qu'à la première session les Pè res 
conciliaires étai.ent tout désorientés. 
Mais, très rapidement, sous l'impul­
sion de cardinaux européens (autri­
chiens. allemands. hollandais ), une 
véritable tendance anti-traditiona­
lis te se constit uait, ralliant à elle tous 
les prélats du Concile venan t des 
pays sous -développés. La Curi.e se 
trouvait isolée, avec l 'appui unique de 
quelques prélats américains, de la 
majorité des représentants Italiens et 
sud-américains. Tous les « schémas », 
préparés pa r la Curie furent ainsi re­
jetés. Ce même théologien me disait 

can s'instaura. Khrouchtchev et nos 
camarades communistes italiens en 
tirèrent un certain nombre de con­
clusions. Pour la première fois des 
hommes de benne volonté, sans re­
nier en rien leurs convictions pro­
fondes, étaient appelés à construire 
en commun un monde · m eilleur et à 
défendre la paix. 

Pour les catholiques français qui, 
depuis dix ans, œuvraient côte à côte 
avec des camarades marxistes pour 
construire une société socialiste, il y 
avait là un profond encouragement 
après tant de condamnations et de 
calon1nies. 

(Photo A.D.P.) 

« Un profond encouragement, après tant de condamnations 
et de calomnies. » 

qu'on se serait cru dans une a.ssem­
"blée parlementaire ; réunion de grou­
pes, r édaction de textes (nous di.rions 
de motions), chahut même au cours 
de l'intervention de certains prélats 
intégristes. Face aux tr1ditlonalis­
te.s et a.ux intégristes, se constituait 
un bloc de partisans du progrès. Il 
fallut demander l'arbitrage du Sou­
verain Pontife, ce dernier se pronon­
ça en faveur des éléments dynami­
ques ; la Curie ne lui. a jamais par­
donné. 

Le désir de Jean XXIII de s'ouvrir 
au monde moderne, à ce moade qui 
c se socialise > comme il le reconnais­
sait, était profond, même s'U ne don­
nait pas lieu à des dé<:lsions specta­
culaires. Pour la première fois 11 n'y 
eut pas, sous son pontifLc:i.t, de con­
damnations contre le communisme ou 
contre le socialisme ; pour la pre­
mière fols un climat de coexistence 
entre le bloc commlltli.ste et le V11t1-

La mort de Jean xx:rrr va-t-elle 
tout remettre en ques tion? Nous ne 
le croyons pas car les idées du Pon­
tife ont pénétré profondément les 
masi:.es catholic1ues. Les éléments dy­
namiques, y compris des partleip'.lnts 
au Concile, ont ressenti qu'ils étaient 
soutenus par des millions de militants 
chrétiens . Malgré les manœuvres d e 
la Curie et des prélats r-éactionnaires, 
un e point de non retour » parait at­
teint. Il est des évolut!,ons qu'::i.ucunc 
m anœuvre au monde ne saurait -a r­
rêter ! 

La désignation du nouveau Papa 
sera un signe pour savoir si la voie 
ouverte par Jean XXIII sera pour­
suivie. Qi.tel que soit le choix du fu­
tur conclave, nous sommes persuadés 
pourtant qu 'on ne reviendra pas en 
arriêre. c'est-à-dire que la collabora­
Uon des chrétiens et des incroyants 
sera toujours plus profonde d.au.s 
le domaine social et poli.tique. 

Un pape est mort, mais l'inser tion 
des chrétiens, et surtout des catholi­
ques, dans ce monde nouveau qul se 
construit continue. Nous croyons mê­
me qu'elle se fera de plus en plus 
profonde dans les sociétés indus­
trielles. Allons, le temps de la contre­
réforme est bien mort ! C'est le gra;nd 
mérite de J ean XXIII que de l'avoir 
permis. 

J.-C. BarÎCJel. 
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Nous n?h-fsitons pas h l'avouer franchement : notre journai, 

1 
crgane heq~omadaire du P.S.U., a été placé par la crise de la 

; direction du parti devant une s ituation d él ic ate e n embarrassank. 
Comment donner à nos lecteurs, en p ·articulier aux militants, 
des informations sur celte crise sans courir le risque, même 
avec une totale bonne foi, de ne pas être objectif ? Comment ne 
pas s'exposer au danger de paraître p r endre parti dans tel o u 
tel sens ? 

Sans doute chacun des cama1·ades, qui a choisi comme 
forme d'action militante d'apporter son secours à Tribune 

L~appel aux militants • • 

SEUL SECOURS DU PARTI 
Deux problèmes se trouvent aujour­

d'hui posés à tous les milita nts ùu 
P .S.U. : l O trouver dans le plus bref 
ùélai possible une procéd ure pour ré­
soudre dans des cond i1ions rt'gul ières 
et ·statutaires la cri se de la direc1ion 
du parti ; 2° organiser dans la cla rté 
un débat sur l'orientation politique. 

Nous ne reviendrons pas ici sur le 
déta il des incidents qu i ont îai t écla­
ter le con flit. Nous tenons s imple­
ment à affi rmer avec la pins grande 
assurance que les représentants de la 
motion A au C.P.N. ont conscience 
de ne porter aucune res ponsabi lité. ni 
proche. ni lointa ine, dans celle crise. 
Nous nous en expliquerons avec pré­
cision, si on le juge 11tile. quand l'oc­
casion nous sera offerte. Nous nous 
sommes uniquement employés, mais 
en vain, à empêcher l' éclatement de 
éctte crise et à rechercher une solu­
tion. 

* 
Dans quels termes se pose exac­

te.ment le premier problème? 
li nous parait désormais certain 

que la di re.ction du pa ni , telle 
qu'elle avait été const ituée par le 
congrès d'Alfortville, ne peul plus de­
meurer en place. Encore faut-il que, 
jusqu'à son remplacement, soit trou­
vée d'un commun accord une procé­
.durc « d'expédition des affa ires cou­
rantes l) et de préparation cl'u_ne 
c_onsultation régulières de l'ensemble 
du parti. Car même une direction 
dont tons les membres se raient ùé­
missionnaires au rait le devoi r d'assu­
mer ces charges. 

Or la s it ua tion présente, si clic se 
prolonge ta nt soit peu, risque de ren­
dre impossible même l'exécution de 
ces rnchcs pour tan t limitées. Les ca­
mararles de la m~ion B ont quitté 
le C.P.N. Ceux d'en tre eux qui sont 
membres ùu B.N. re fu sent d'y siéger. 
li s contestent la validité de toutes les 
décisions prises. · 

En cc qui nous concerne, signa­
taires de cet article qui n'engage que 
nous-mêmes, nous tirons de celte si­
tuation de fai( deu x conséquences. 

D'abord, DES MAI NTENANT, 
NOUS REMETTONS ''N O T R'E 
MANDAT A LA DISPOSITION DU 
PARTI. Le hasard a voulu que 'nous 
soyons chargés de tâches qu i ne per­
mettent aucune interruption d'acti­
vité et nous créent des devoirs parti­
culiers à l'égard des mili tants : l'un 
est trésorier, l'autre doit assurer la 
publication de l'hebdomadaire dti 
parti. Nous continuons donc à · assu­
mer ces responsabilit~s, mais celles­
là seulement, simplement avec .l'espoir 
que se réunissent rapidement , des as-
sises nationales du parti. • 

Enst1itc, pour_ que ces ~ssi$CS se 
tiennent à bref délai, et po_ur ·nous 
permettre de donner à notre décision 
~~ (orme d~finitive, nous soumettons 
aux militants les propositions sui-
vantes : · · · · · 

. -~• La direction actuelle du parti 
doit demeurer en place au moins jus­
qu'à cette réunion, ce qui signifie que 
les camarades de la motion B siè­
gent à nouveau au burea u national. 

2• Cette direction co11firme la 
convocation du Conseil national pour 
la fin du mois de juin. Compte tenu 
des circonstances exceptionnelles, son 
ordre . du jour ne serait pas établi 
par le C.P.N. et ne comporterait 
qu'un point : « Mesures à prendre 
pour assurer le fonctionnement ré­
gulier du parti jusqu'au Congrès na­
tional ordinaire qui se tiendrait au 
mois d'octobre. > Ceci signifie que 
Je Conseil national déciderait lui-

rr1ême s' il se borne à prenùrc des dé­
cisions d'orga ni sa tion, qui s ' i111 po­
senl de toute manière. ou s'i l s e con­
sidère en étal de proctfder aussi à cer­
ta ins choix poli tiques. Nous croyons, 
pour notre pari, qu 'en l'é tat actuel des 
choses, il est peu probable que l'ac­
tua litt' nous impose i111111édia te111ent 
des déc isions foncla 111 enwlcs. On 
pou rrait donc sans clo111_mage ren­
voyer au Cong rès le débat de fond. 

* 
Nous saisissons !"occasion qui nous 

est offerte pour ra ppeler notre posi­
tion sur l'orientation du pa rti sous 
la for111e schématique de quelques 
principes fonda111enla 11x : 

l " Le P.S.U. a pour objectifs : de 
saisir toutes les occasions cle réaliser 
contre le régi111c gaull is te l'unité 
d'action de toutes les organisar ions 
synùica lcs et des partis politiques se 
réclama nt clu socialisme ; de travail­
ler à créer en Fra nce les conditions 
d'une rt'11nifi ca tion du mouvement ou­
vrier et socia li s te. 

· 2" Cette uni té organique ne peut 
être envisagée, dans un pays com111e 
le nôtre, que sur la base du socia­
lisme dé111ocral ique, qui suppose la 
libre confronta tion des partis· poli­
tiques devant le suffrage universel, 
les ga ra nti es a ux minorités, l' indé­
pendance des organ isat ions syndica­
les i1 l'égard de l'Etat et des partis, 
le ca r;1 ctère démocratique des s truc­
tures ùu pa rti socia lis te. 

3° Les événements des derniers 
mois font appara it re que si cette re­
C1)ns trncti011 clu mouvement socia­
li s te ne peut êlrc envisagée pou r un 
avenir prochC', des cond itions plus 
favorables 0111 (·té créées pour l' unité 
d'action. Il i111portc en particulier de 
tenir compte du cha ngement d 'a ttitude 
de la S.F. I.O. , de son passage à l'op­
position contre le régi111c gaull is te, de 
l'assouplissemen t de sa tactique à 
l'égard du P.C. 

4° Aussi le P.S.U. doit-il accepter 
et même provoquer des confronta tions 
sur la doctrine et le programme et 
des actions commu nes sur des objec­
tifs précis avec toutes les organisa­
tions se réclamant du social is me et 
résolues à lutter pour le renve rse­
ment du régime ga ulli s te. 

5" La durée et les limites de ces 
allia nces ne saura ient procéder de 
choix préconçus ou sentimenta ux. 
Elles se ront fi xées uniquement par 
les résultats obtenus soit da ns la dé­
termination ù'objccti fs pour des ac­
tions communes, soit dans l'établis­
sement d'un programme commun. Ce­
lui-ci devra comporter les réformes 
de structure de nature à engager délns 
notre pays l'édifica tion ùc la démo­
cratie socialiste. 

* 
Sans doute ne s'agi t-il là. q~e de 

q11elc1ues principes très gencraux. 
. Comment pourrait-il en être autre­

ment ùa ns les limites d'un bref a rti­
cle? Seul un débat sérieux et serein 
délns le pa rti permettrait de préciser 
à quelles ùél'isions pratiques et im­
médiates conduisent ces prin cipes. 
Encore faut-il que cc débat puisse 
avoir lieu. 

Maurice Klein. 
Robert ·Verdier. 
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Il Mais le journal- doit 
. . . ' f ', nces personne es. hl 

Soc,al,ste a-t-11 ses pre ~re • d n s son ensem e. . 
demeure./ l'expression du parti a t ·g uidés dans notre travail, 

C 
"d 'r tions qui nous on , .1 • offrir à chacun des 

es cons1 e a ont conou1. s a . d ' ex liquer 
€

n tou te circc·nstance, nous C p N l'occasion e s · P t·' 
, t • s au · · · · d u s quatre ar •· 

q uatre courants represen e ra donc c1- esso . . 
. . d" • t On trouve . ._ de d1scuss1ons. 
le. colllra 1cto1ren1en · . elle t r1,:;-une -, pt1onn · t "b • d es q u i constituent une exce e cette méthode ait con ra .ue 

N hal·tons ardemment q_u • a· trouve r une solution 
o,us sou . Ja -me me 

à iclairer l'opinio-., du p arti, par 
au conflit qui s'est éleve. 

rour un congrès national en octobre 
C

HACUN des mem. b1:es du P S.U: a 
conscience de J'enJeu <le la crise 
actuelle du parti. Autour du 

parti beauco•Jp p,armi les syndicalis: 
tes, les jeunes, certains membres auss: · 
d'autres partis appartenant au m<?u 
vement ouvrier mesuren t mieux main­
tenant ce qu'a apporté Je P .sy. et l~s 
chances qui risquent d 'être ~in?n 9e­
truites <lu moins dont la real1s.at1on 
risque ' d'être repoutsée à plus longue 
échéance. 

L'existence du P.S.U., ma lgr-é le pe­
tit nombre cle ses militants, ~ e? _de­
puis trois ans une grande sig1~1fi_ca­
t ion : sa politique de fron_t. ~ocial1ste 
s'a-dressant d'abord aux m1·l1 uan~s ac­
tifs clans !Es mouvements synd1~aux'. 
sociaux. jeunes, etc., mais su_sc1tant 
aussi des questions et des pn~es de 
conscience au sein des phis a nciennes 
organisations ouvrières, a permis de 
commencer à poser en termes nou­
veaux les problèmes d'une altern2.t1".e 
socialiste en France ; dans la prati­
que, dans les coucl1es dites ,, _ancien­
nes » comme ,; nouvelles ~. a Deca­
zeville comme ch ez Neyrpic, sur les 
problèmes de la planHicclion comme 
sur ceux de l'enseigIH:ment, dans la 
guerre d'Algérie com1~1e <JaiJS la coo­
pération technique envisagee sur un 
pl-an d'égalité, le P.S.U. a ouvert des 
perspectives neuves. Ei il est frappant, 
depuis plusieurs mois, de voir d'au­
tres organisations ou m ouvements r1:­
pren-dre à leur compte eei; perspecti­
ves. De la même manière, le P .S.U. 
a été le premier à expérimenter le ras­
semblement <Jans une seule organisa­
tion socialiste d 'hommes et de fem­
mes de tendances philosophiques fort 
diif-érentes. Cette idée a, depuis, faü 
un chemin considérable. · Pourquoi 
a lors cette crise ? Pourquoi déjà le 
congrés d'Alfortville a -t-il donné le 
specta<:.le de l 'impuissr.nce et n 'a mjs 
en avant aucune de ces idées que le 
P.S.U. a aidé à naitre? Les raisons 
en sont doubles ; elles touchent aux 
méthodes et au fond. 

Les congrès ou conseils nationaux 
du P.~.U. ont étk, pour la plupart, 
masques. Adoptant les aspects les plus 
mauv,ais tles méthodes parlementai­
res, ces débats n 'ont jamais été de 
vériLables débats, mais ont sombré 
d-ans la procédure et le procès de 
tendance. La normale expression des 
tendances s'est transformée en un 
perpétuel affrontement de fractions 
Les idées n '_ont plus été jugées sur Je11~ 
val~ur, m.ais sur les intentions sup­
posees de leurs auteurs. Les milit;ants · 
de base_ n'o!)t plus étk placés devant 
des cho!x reels, des divergences clai­
res, _mais ~n ont été ré-duits à faire 
c~mf1-ance ~ :el ou teJ _ leader, ou plu­
tot, le plus souvent, a se pronor rer 
contre tel ou tel leader. · 

Plusjeurs _fois, les remèdes on t été 
ay_ances : Journées et con férences 
d etudes sans vote sur les problème 
pour _Pe~metire de ~1:rn_er exactemen\ 
lper~:1;e1g_ences e_t el1mmer les inter-

. a wns ~rronees et tendanci . 
de la pensee d'autrui. M,ai·s aueuses 
nlent • . m~ 

!Tieme ou ces remèdes éiaien . 
propo~e.s e_t _où l'on pouvait entrevoi~ 
la possrblht-e d'une discussion v ; ·t 
ble et un accord sur 1 . en a ­
un texte diffusé l~r e es methodes, 
}'.)Qrti rendait toute g d~~~~sl~-ans le 
avance inutile en dénaturant n . par 
quant et fa ussant la en.. ' tron­
qui étaient alnsi désig~és s,e~ de c~ux 
lance du paru l>. '

1 a " v1gl_- · 
Le C.P.N. du 26 m-a i a "té d 

Ca}'.)Qcité de se prononcere ans l'in­
thocles (20 voix contre sur ces mé­
perma!lente de la direc~O). La crise 
s'est amsi trouvée br on ùu paru 
rée. J:'Gute d'orientati~~ql~e}rei~t ~clai­
fortv1lle, la direction d e m ie a Al- · 
ven ue le champ clos de~ t a rti_ est de­
dances et a été complèt uttes de ten­
sée. C'est pourquoi les ement Paraly­
C.P.N. repr-ësenl ant l c-a marades dit 
ont estimé qu'ils 11 a tenctance B 
c~utionner de tellis pouv~ient plus 
n entendent pas par î· Pr~t1ques. Ils 
exempts de toute res~ pretenctre être 
la_ <:r~e que traverse 1e°ns::ib_ili~é dans 
dec1des,_ pour leur part ~art1_; ils sont 
men critique le plus • a foire l'e:xa­
vant l'eni;emble des m'\"J?Proion<:11 de 
tlment en tout cas i itants. Ils es -
crise ne peut pl-us ê~ue l 'issue de 1 -
~est replâtrages et de~e r~!lU"'.é.e dan! 
be endances au sein d ~ Ulhbrages 

ure ,a, u. Les crit• u C.P.N. et d 
iques nomb l1 

reuses 

, riment Jes militants des sec-
q_u expet des fédératlcns s 'adressent à 
J!~;:emble des dl~ige~nts et n_ous pen­
sons que cette react1on est Juste._ La 
crise de la direcpon ne peut plus -e_tre 

·oolue que par une larg~ d1scuss10.n 
re~ les me' thodes de travail et de de-
sur t· L !l't t mocr.aiie dans le _par 1. _es ;!1 1 ans 

sont plaints main t es f01s d etre pla­
~ês devant des choix h~ti~s et à l'es­
broufe et d'être amenes a voter des 
textes dont i ls ne comprennent qu'en­
suite J.a signification reelle. C'est_ po~r­
quoi nous . estim~ns que la re)lmon 
d'un conseil nat10nal extr-aordmalre 
le 23 juin, p~s plus que celle d'un 
congrès à la meme da te ne p~ut qu'ap­
profondjr la crise et conduire a une 
assemblée de tendances. 

Aucune question d ' ur_qen~e ne jus­
tifi e une telle C<?nVOC(!,l ion _qu~ rend 
impossible une discuSS(Oll s ~ r z e u,s e 
dans zes sections - a moms qu on 
admette par avance le procès de ten­
dance fait à quelques camarades et 
qu'on veuille simplemen~ le faire coi:­
firmer par une assembl::e non repre­
sentative et qui s 'engagera sur une 
voie srissionnist-e. C'est pourquoi nous 
ne participerons pas i. une telle as­
sembJ.ée. 

Ceia ne signifie pas que nous refu­
sions la discussion. Bien au contraire, 
n ous estimons indispe :-: sable un débat . 

. sur l'orientation politique du parti, de 
manlère à clarifier les principaux pro­
blêmes réellement posés au socialisme 
d 'aujourd'hui. A nos yeux, des inter­
prétations erronées dL la politique de 
fron t socialiste se sont développées 
dans la dernière période : 

. • Alors· que la question de l'insertion 
des syndicalistes dans l'action politi­
que de Jront · soclallste a été depuis 
des mois au centre de la politique 
de front socialiste. nous a vons 
cpnstaté depuis des se· .r,:J.ines une <lé­
saffecii.on des syndicalistes à l'égard 
du parti. Les textes publiés à la fin 
<le la grève des mineurs ont étk ·111ter­
pr1étés comme des condamnations par 
beaucoup cie camarades syndicalistes : 
l'orje,ntation qui l'a a lors emporté 
nous parai t compromettre l'essentiel 
de l,a politique de fron t socialiste. 
• De nombreux mllitants cles rilouve­
ment.s de jeunesse soit membres du 
parti, soit sympath'isants. voient met­
tre en c~t!S':, dans l'orga ne du parti, 
leur activité, parce qu· ::ue comporte 
d~s a s_pects de gestion : on a fait ·sys­
té!J1at1quement un procès de << régi­
n11.s i1:,e ,., non seulement à des mili­
tants d_e l'U.N.E.F., mals a ussi à ceux 
<les Maisons de jeunes, etc. Là encore, 
s7 ~rouve!1t impl!qués des problème& 
d orie.ntatwn qui n'ont jamais été ré­
solus clairement 
•. Surtout à l'o~caslon d'événements 
recen~s de tous ordres : les luttes de­
Ja metallurgie grenobloise comll1,e le 
colloque Langevin-Wallon sur l'ensel­
r,11ement, les assemblées de prépara-
ion des Etats généraux du ctésarme­

~~it, _ l'act_lvité du M.C.A.A. com'me le 
~ gres recent de la gauche euro­

peenne,. ont m is à jour soit 'deux 
or~entatwns _contradic toires du P.$ .U., 
smt ~as d 'orientation d u tout. · · · 
ou~~r[éalit.é, ~ l_a discussion poiiÏlque 
titué 1e su~ l orientation. on a subS· 
litihiq es_ clivages de tendances mono­
fini . ~es reposant sou ver. t sur Qf,!$,,a./­
unc té~of f des rancunes plus que sur 
quoi n 1 ique commune. C'est pour­
doit s 'i us ~ens_ons que la dlsèusslon 
de Cl::S ng:1-ger a fond M il" l'enselJJllb)e 
congrès ~I~blemes pour prépar (!r u-11 
normal a a r entrée d'cc.'obre ·n est 
tlon . ' que chacun, dans les iédéra-

s comme dans l c p u -·rte une co11t "b t e . . .. appo 
Nous avo n ~lon ~ cette cUscusslon. 
t exte sur'1s, ffuse dans le parti un 
est ·i:,réc• . 1 orientation politique qui 
une lliscis-~~1ent destiné il. permettre 
sible M u~s ion a ussi ou ver le que pos­
Pour· 1·o/'s .11 :fau t qu'on s'entende 
les vérHi:l,gf1:1sdl·er et pour mettr~ à nu 
m ontre es vergences. L'experlencc 
es t pas que la direction nationale n'y 
rations pa~tnue. Il faut que de& fédé· 
pour or,ct ennent des propositions 
nir les ~J~e~ la discussion et assai• 
tion de c O es. La première eondl­
fus d 'un et assainissement est le re­
broure 'Conseil nation-al c à l'es­
cus...'\ion \ 00~e refus d'une pseudo-dls­
issue de lead te à l'affrontement ,sans 

. ers de tendances. 
J. Verlhac. 



' 
Pour la démocratie socialiste : 
le contrat de l'opposition socialiste 
·s O~ICITE par d'a oi:nt rëpondre à utres , le pa rti 

des longtem l_a question 
p1focipale : celle d~s 1, pr_1o_ritaire et 
v_ailleurs pou-r la d. um~e . des t.ra­
\rnte. Que ceux qui n;mocia~ie socia­
Jusquïci l'habitude s en avaient, guère 
Ier « d'1~nité socialis{ met tent à par­
un succes et un eirc e ~ eSt pour nous 

. om agement 
A.vec qu.z l' unité et pou,- . . . 

·L'écroulement de 1 ?noi fazre? 
triste accule la S.F_rao P~_htlque c~1~­
t~ble reconversion Ses ·d-~- une veri­
~ereJ1t y échappe~ · mgean~s es­
t~m:is de puretë sociiî~~e des ·affrrm~­
c1sem~nt- par une tent t· et pl~~ ~r~­
de grignotage et d a _ive dellberee 
notre parti: Faut -il .e chslocation · de 
tehore la perche . apocz~-t ~,ornent leur 
S

. 11 t . - · z zquement ce . o eux_ qui sont en difï lt .- . , 
Pl}-$ nous. C'est à no icu _ e et non 
conditions du ren~~vde; foi rnu~er_ les 
car, .s'ils les refusent leu. soc1':l1ste 
d'autre destinée 1• 1:1 1

. ~a-rti n '.a 
~ · 

0
, q1:1<: e depenssement 

. au vem une coalltwn cent,riste 
. . Quand le cono-rès S FI o . . . 
c t · d O 

· • • e-voque . e~ ams . es obstacles /ceux bien sûr 
. c::m _P!0".'1ennent des communistes) . 
1 umte il . faut saisir l'occasion d ~ 
mander a propos de ces ob t ' 1 e 
justement. la discu~sion . co s act_ es, c · ·t ~ · ncep 1011 
ornmun1? -~ de la démocratie ouvriè­

r~, st ra t eg1c mondi,ale dPs corn 
mstes. - rnu-

Lors9ue: de son côté, Waldeck Ro­
~het n:d1q~1e _que les communistes . 
s~nt prets a discuter clu programme 
? u11 gouvernement populaire là au~si 
11 faut rep-rend_re la balle et ~épliqu~r 
q~ _e _la . d1scuss1on, sur Je programme 
es t m s-e~a_rable d une explication sur 
les concl1t.10ns et les formes ou ras ­
s,embl~ment populaire, sans lesquellEs 
) applicat10n cl 'un tel p-rogramme est . 
rncon-cev-able. 

. Le: contrat, arme politique 
fOI.I, le front sociofüf-e 

Car Je débat n 'es t pas entre Mol­
let et Thorez. Le débat doit être 
m{!né par nous avec tous les m'iù­
tant.s, engagés ou non. Ce sont eux 

. ç1u'il faut gagner a ux « clauses de 
garaJ1tte o. Ce son t eux qui en assu­
r eront le respect. La proposltion de 
contrat < l) n 'est pas un truc, elle est 
une a rm e polit,ique. Elle est k t. ré­
ponse aux questions que le mouve­
ment, socia lis t e n e peut plus éluder : 
comment r efaire son unité, condition 
de son efficacité. Elle exprime cette 
certitude sur laquelle s 'es t créé le 
P.S.U. : à notre ëpoque les obstacles 
à l 'unité peuvent être surmontés. Et 
c'est à nous, P .S.U., cle le dire main­
tenant. 

La proposition d e contrat est la 
formule choc, p,ropaga nde, pour faire 
éclater la grande discussion sur 
l'unit,é de toltles les forces socialistes. 

Elle es t un ins trument d'-'ldion et 
non un tl1éme de débat académiq,ue. 
Elle doit être notre point d 'appui, de 
ré1ér-encc dans tou tes les luttes poli­
tiques et sociales où le parti, avec 
l'ensemble des travailleurs, se trouve 
engagé. 

Est-ce à dire que nous voulons nous 
conduire en ag.itateurs irresponsables, 
insouciant.<; des acco:·ds de .~ommet ? 
Nous savons bien qu'à un moment 
<l'onné, il faut traduire en ,accord de 
sommet la volonté qu'exprjme Je cou­
ra:rit populaire, traduire en . eff!ca~ité 
1a poussée d'en bas. Nous disons Jus­
tèment dans notre texte pour le 
ëontrat que le succès de cette propo­
sit~on rendra possible à un certain 

· stade la conclusion d'un « pacte pour 
un gouvernement démocrat.lcwe et so­
cialiste , . Mals rien de décisif dans 
l'immédiat n'est possible au sommet. 

I1 faut d'abord construire Je parti 
et accroître son capital politique. Il 
faut l'implanter et, pa-r le co~trat 

· d'unité, raire rayonner s~ tactique. 
La tentation des raccourcis demeure 
un péril mortel. 

Trois questions 

La propo.sition du conwat rut _faite 
au congrès d 'Alfortville. Les rcdac­
teurs du texte B de l'époque ont_ re­
fusé d'en discuter. Ils ont im~osc au 
.congrès une polémique byza~1tmc su'l' 
c la natu·rc du régime ga!)ll1stE: _-:> . Ils 
ont même refusé la motion ~ite du 
Sard qui offrait quelq,ues. élemcnts 
P<>ur notre politique unit!'-1re .. Et lé 
Parti est sorti du congres desarm 
te.ce aux grandes manœuvrcs de lé 
S.F.I.O. dont nous avions annone 
l'imminence .. 

· Aujourd'hui Je temps presse. Les 
dirigeants s .F.il.O. ont pa'l."'lé les pre­
miers et le piège nous est tendu de 
l'amance prioritaire avec la . S.F.I.O. 

Ceux n · d ' · . -iemes qui nou-s accusaient 
raccorder trop d'importance• à l'al­
l~~nce <:les partis traditionnels par-

t alors, tout d 'un coup d'adresser 
nos propositions « en p;·emier lieu 
~ux sy1:i<licats et à la S.F.I.O. » , puis 

ifani (son C.P.N. en tout cas) se 
· ba rant devant un tournant a~tssi 
/usque, on parle de « l'unité socia­
i3s \e -~- e_t 0 !! la nécessité de « disputer 
1
: e,iai!l a G1:1Y Mollet ». « Disputer · 

en terram l> a coup sûr,- mais pas 
. se plaçant sur le terrain de Guy 

M
1 
ollet, « le rassemblemen t è:le la gau­

c 1e non communiste ». 
. On s 'est plaint de procès cl'inten­

t.J_ons. EcartC!ns~l~s à l'avenir par des 
reJ?onses claires a propos de formules 
qm ne le sont pas . 
. C'est p_ourCJ;uoi nous posons les ques­

tions suivantes : 

t 
1• Que signifie « l 'unité socialis­

e » ? . (2) ; le courant communiste 
te _e~t-11 ou non compris dans cette 
umte? 

. 2• On parle de « grande ·organis-a­
t1oi:i capable de lutter pour la réali­
sa,tion . d'~ne .démocratie socialis te ... » 
(c _est-a -dJ.re une organisation tout à 
fait cliofférente dans son but dans 
son styl~, _de ce qu'est la S.F.I.O.). 

· Quelle <:l1fference y aurait-il notam­
m ent, en ce qui concerne les' secteurs 
d~ recrutement, entre une telle orga­
~11sat1_on et celle envisagée et décrite 
a d1yerses reprises (avant leur 
congres ! l par les << novateurs » . de 
la S.F.I_.O. (Jacquet . et Bru tell e en 
part1cul1er) ? 

3° Quel · est le sens exact de la 
forn~ule : « Ouverture de la pers­
pective de la réunification ouvrière l> ? 

P erm et-elle de poser clès maintenant 
de_v?-nt les communistes - masse et 
m11J t~nts - CC1,1me devant tous les 
t~ava1_lleurs la c1uestion des obsw.cles 
1·eels a cet.te réunification ? 

Refaire dans l'action 
l'unité du parti 

. ·Les idées que nous propowns sont 
simples. Elles ouvrent la voie à une 
s_olution socialis te pour l'après-gaul­
lisme ; elles peuven t refaire l'unité 
du parti da ns l'action. Elles sont un 
acte de confiance dans la \'ita li té 
d 'un coumn t P.S.U. propre. Elles ex­
prim ent. J,a volonté clc const ruire un 
parti d 'action, non un club d 'initiés . 
oü la séch eresse technicienne le dis ­
puterai t à l'amateurisme politique. 

Il faut au parti une politioue et 
qu 'il s'y ti enne. Il fau t que éessent 
les équivoques et les vol te-face tac­
tiques. Il fa ut que, sur la question 
pr écü::e des alliances, un man da t cla ir 
soit donné à la direction du parti. 
C'est l'objet uni<1ue du prochain 
conseil national. 

Quatre mois ont été perclus. C'est 
déj à beaucoup trop. Des camarades 
prnposaient d'attendre encore pour 
consulter le parti. Attendre que la 
situation se soit davantage dégra­
dée ? Condamner le parti à la pas­
sivité, les militants au désarroi par 
l'inaction ou à la rébellion clevant 
des initiatives irresponsables ? 

Que le désaccord s'exprime donc 
sans faux-fuyant dans les inst-ances 
régulières du parti et non dans des 
assemblées d'information que l'on 
voulait sans votes. Qui, d'ici Je 
congrès aurait interprété 1_~ volonté 
du parti et dans <wel sens ! Et fau­
dra-t-11 une procédure « exception­
nelle ~ chaque fols que Je fonctionne­
ment normal des organismes respon­
sables se trouvera enrayé · parce que 
des cama-racles ont quitté une séan­
ce -du C.N.P. où lis n'étalent pas majo­
ritaires? Il n'y aurait nul besoin de 
procédure excepUonnelle si tous se 
pliaient à la loi de la majorité. 

On ne peut nl esquiver . les 
choix politiques, ni é ch a pp e r 
à Ja démocratie du parti en fulmi­
nant à l'occasion de chaque C.P.N. 
des menaces d'épuration ou en se re­
tirant sous sa tente. Assez de jéré­
miades aussi sur « J'ét,at du parti ~­
Le rôle des dl-rlgeants n'est pas de 
gémir. Les possibilités du parti sont 
intactes. Et le parti,. reprendra v,1.­
gueur très vite des qu 11 saura ce qu 11 
a à ,faire. La 1·éponse du conseil n~­

. tlonal à la question PC?lillque du mo­
ment normalisera 1-a vie du part!. 

Nous demandons aux camara,~es d~ 
la préparer avec Je sou.cl de 1 unlte 
du paru, de tout Je parti, av_e~ la vo­
lonté d'efficacité pour la pollt1q,ue du 
contrat. J p . operen. 

Texte l. _ c Pour orit nter le cou­(Il nltaire vers Je front socialiste >. 
ra~> uTexte 11. _ c Pour en sortir >, 

'LE .PARTI O'UE 
"' 

NOUS VOULONS 
Un certain désarroi règne dans le 

Part.i. 
Ce désarroi affecte moi,ns les mili­

tan ts qui sont engagés dans un tra­
vail concret d'entreprise. C'es t ce qui 
fai t clire à des camarades attristés 
que « le gauchisme progresse ». 

En sept mois, douze journaux <:l'en­
t reprise ont vu Je jour et paraissent 
régulièrement avec un tirage global 
de 25.000 exemplaires. 

Ce t ravail console bien du départ 
de Bléuze et des siens. Ce travail 
pourrait être multiplié par dix, sl 
tout le Parti en faisai t son affaire. 
Ce travail permettrait d"envisager 
toutes les interven tions ultérieures et 
toutes les alliances nécessaires. Car, 
avant de discuter, i.1 fau t exister. 

Mais ce travail n'est pas 
l'affaire de tout le Parti 

Pourquoi ? 
L'an dernier, la tendance socialiste­

révolu tionnaire (texte El avait expri­
mé ne ttement ses posit ions dans un 
« contre-projet de programme J> . 

Nous pensons que ce régime ne sera 
pas abattu par la voie parlementaire. 

Nous pensons que, comme disait 
Vaillant-Cout uri.er : << Cette républi­
que-là ne ch a nge pas de visage, se­
ion que le ministère est plus ou moins 
teinté de rouge. » 

Nous pensons que ce régime con­
sacre le pouvoir d'une classe appuyée 
s~1r son état-major et sur ses poli­
ciers, et nous disons, en conséquence, 
qu'il n 'y aura nul pouvoir des tra­
va_illeurs sans destruction de rappa­
re1l d'Etat b_ourgeoi1>. 

Existe-t~il 
une autre possibilité ? 

No1:1s n 'avons jamais reçu de dé­
men t1. On_ nous a parfois objecté que 
les salanes ne son t pas prêts pour 
c~ grand combat. A quoi nous avons 
repondu que le travail du P.S.U. se 
trouve ainsi délimité . : propagande 

· dans la classe ouvrière, int ervention 
: dans les l_u ttes grévistes, a pplication 
de la tactique « Front socialiste l) • 

N'ayant jamais r é.pondu à nos ana­
lyses, les dirigeant,5 clu courant B par­
lent de « romantisme révolut ion­
n ai.re », de ·<< l'échec des sectes ::, etc. 
Il n~us parai t éviden t que les é~l1ecs 
passes sont ceux du ré formisme et 
non du marxisme. Les échecs sont 
ceux des rebouteux et non des révo-
lutionnaires. · 

Quels sont donc ces « gauchistes J> 

qui gouvernaient la France en 1936 
l'Angleterre en 1945, encore la France 
en 1946, etc. ? 

Les empreintes suffisent 
pour identifier l'ours 

Dans le P.S.U, les positions des ten­
cla_nces n 'apparaissent pas toujours 
tr~s net tement . Le courant ma jori­
ta ire avance ou recule selon les échos 
reçus clans le Pa rt i. 

Martinet, « sous Je coup d 'un sen­
timent violent », se fâche parce 
qu' « on interprète l> ses propos. Il 
assure n·avoir fait qu'aiti.rer l'atten­
tion sur les couches nouvelles, sur les 
nouveaux centres cle décision (Jes -
9uels ? ) , sur Je passage de la S.F.I .O. 
a l'opposition. Il n'a fait _ que cela ? 
Notons en passant que Je Parti a 
besoin d'une direction qui fasse au­
tre chose que d'attirer l'attention sur 
des phénomènes relativement secon­
daires. Il a besoin d'une •direction (Jui 
attire l'attention sur le travail dans 
les couches essentielles et qui s'oc­
cupe plus des mineurs de fond que 
des cadres. 

Or, il est impossible d'aller simul­
tanément au nord et au sud. Huit 
jours avant le déclenchement cle la 
grande grève des mineurs, un des 

« penseurs . » du courant B, Serge 
Mallet, expllquaLt que, si les techni­
ciens de la mine et autres employés 
de surface étaient capables d'une ac­
tion, li ne fallait pas s'attendre à un 
mouvement d "envergure de la part 
des mineurs de fond. 

Cette grève « traditionnelle ~ n 'était 
visiblement pas au programme clu 
courant B. La direc tion de ce cou­
rant eut pour principal souci de col­
ler aux directi,ons syndicales, e t , à 
travers elles, d'appuyer les politiques 
réformistes du P.C.F. et de l'a S.F.I.O. 

Certes , le feu brûlant de ce mou­
vement grandiose amena même De­
preux à avancer timidement l'Idée 
d'une « généralisation » des luttes. 

Mals la dlrectlon B ne i-etrouva 
tout son dynamisme que pour .se d·é­
chainer contre le très modéré tract 
national qui tirait quelques leçons 
justes de la grève. Au fait, quelle fut 

donc ropi.nion des leaders B sur cet te 
fin de grève qui laisse pratiquement 
les mineurs aussi pauvres qu'avant ? 
Elle est simple, c 'est « Victoire i>. 
A ce compte, un mllltant serait tout 
aussi à l'a\se au P.C.F. ou à la 
S.F.I.O. qu 'au P.S.U. 

Lès pensées ont des racines 
Précisément, l'orientation B n'est 

pas la construct ion d"un Parti con­
te.~tant le monopole du P.C.F. sur 
l'avant-garde oùvri.ère. On a rnêine 
en tendu bien des propos ironiques sur 
cette << prétentlon » des « gauc.his­
t es S.R. 1> . 

Et, après cela, · on voudrait nous 
faire croire que la direction B n 'a 
pas une orientat ion prioritaire en di­
rect ion des couches n ouvelles ? . 

Le gran d développement de l'éco­
n omie a don né naissance à une s or"te 
d '. :' a ri,5tocratie ouvrière ~- Face ou 
reg1me capitalis te, l"lttitude d'une 
telle aristocratie a déjà été bien dé­
finie : de l_a so_uplesse. Pas de vagues. 
Pas d~ _ dec~am_ement de la plèbe. 
Conquete cl1screte des postes-clés. 
Puis, t~ntaiive _à long terme pour fai­
re acceder les ignoran ts ouvriers à la 
connaissance - combien a rdue 
de la ges tion de l'économie, etc. 

Les camarades qui n 'ont pas eu 
l_'oc:ea.sion de lire tou~ cela clans les 
ecn ts ultra-réformistes d'avant 1914 
peuvent étudier ces « n ouveaut és i> 
dans le projet de proo-ramme du 
C.P.N. de l'an dern ier. 

0 

Car, si nombre d 'écrits d u courant 
B n e sont pas un e véritable étude 
des couches nouvelles, ils sont, par 
~0(1 t-re, _ une assez fidèle expression 
1deolog1que de la nouvelle « aristo­
cratie d es salariés ». 

. Notons que le développemen t de 
l'mdustrie a donné naissance à une 
aut re « couche nouvelle », celle des 
O.S. ~ont le nombre s·est multiplié 
par cmq ou six en vingt ans . 

Dans ce régime, les o:s. n·ont au­
.c_un espoir ~•accéder à d'autres fonc­
twns. Sur dix flls d'ouvriers qualifiés 
.sept ~eron t _contrain ts de devenir o.s'. 
d emam, rneme avec un C.A.P. en 
poche. · 

Les O.S. ne. se reconnaissent pas 
d~ns les syndicats traditionnels qul 
defencten t . t rop souvent des revèn{!i-
cat ions h1erarchlsées. · ' 

Les_ q.s. sont Ja grande masse sur­
explmt E e, et pour l'instant silencieuse. 
Apparemment, cette couche fonda ­
mentale n'a jamais in téressé les pen­
seurs du courant B. Et c'est bien .si-
gn ificatif. · · 

Que faire ? 
IF' 

~n r efus~!}t lè combat pour une 
a~1se ouvnere du P.S.U., les di ri­
geants du courant B œuvrent à la 
constitut ion d'un vague club n atio­
n_al ~e d_iscussi,on qui n'aurait plus 
n en ~ von· avec un parti. 
. . Mai:; cette direction B sait au&;l 
mer~ :iue nous que sa b::ise est h été­
rogen e e t comprend des mi litants qul 
veule;11t nn Parii ouvrier. La direction 
-~ _s::11t __ qu'elJe n 'a aucun cimebt po-
l1t1,que. · ' 

:Ma;s ,1,ors, fau te de ciment pôlitl­
qU1:., l!0üll~·~e_nt est-il possible cle grou­
per d~s 1ml1tants si différents ... ,et -de 
les . ?erld er à quitter en bloc un Co­
n~it,e politique national Nl pleine 
St!ance ? 
. ~omrnent ? En remplaçant la po­

l1t1gue !?ar, la «. mora!Llé 1> , en ap­
pelant a I unlte des « honnêtes > 
contre les « malhonnêtes :,, en ·hwo­
quant un prétexte « moral » qui fait 
sourire tout le monde, y compris l'ho­
norable camarade Depreux. 

~ a lheureusement cè « moralisme, 
fait. du mal au Parti, crée cles .que­
rf:lles artlflcielles, dissimule les vrais 
desaccorcls poli~iques. empêche les re­
groupements necessalres, fi,gc les ten­
~ances. Ce « moralism e :& est très 
immoral. . 

La t e11da~1ce S.R. u intérêt .. à ce 
que les vér_itables clés::iccor<ls pplit-i­
ques s 'expriment, et c 'est pourquoi 
nous voulons un congrè., nat:onnl. 

Nous ~vons besoin d 'un P.s.u .. fort 
enracl!1e_ t~~ns les entrepri:ws, éduqué 
d,ans l esp1Jt des combnUants d u pro­
leta~Jat et des peuples coloniaux, ap­
puye par une libre or"anisa Uon de 
jeunes révolutionnai,re;;;.

0 

Nous n'avons p'.ls la n ostalgie dc:i 
colloques de notables. Nous a vons Ja 
n_ostalgic d'une certaine manifesta­
t10n de 1.500 jeunes qui, surgissant 
plac e Clichy, dans le sllence morne 
<le la -gauche offlcielle, hurlèrent 
·« Paix en Algérie ! » et forcèrent, 
par l eur action, les leaders du P.C.F. 
et de la S.F.I .O. à s'émouvoir enfin. 

Calvés Andr•. 
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• • la gabegie a un but précis 
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■ asseoir 
, . 

re.g1me de la République 

LA R.T.F., une vraie pêt::rndlère. 
c·est ce qu'on peut lire, textuel­
lement, dans le rapport que M. 

Léonard a présen té au Parlement, au 
nom de la Cour des compLes. Pour 
qu'un tel terme soit employé dans une 
si docte assemblée (011 n 'a p:u; l'ha­
bitude de p:uler sur ce ton clans l'im­
meuble de la rue Cambon). il faut 
que ce soit vrai. Nous pouvons ver­
ser au dosiser quelques preuves suo­
plémentaires des mœurs s ingulièr·es 
toujours en faveur à la cour du roi 
Pétaud. 

C'est ainsi qu'il y a peu de temps, 
à la télévi.s:on, il arrivait fréquem ­
ment qu·un :el, s'absen t:mt quelques 
heures. retrouvait son bureau occupé 
oar un autre .. . qui refusait- d'en sor-
4-r. 

c·est ainsi qu'il y a un an environ 
;e clirect eur cle Marseille apprit. au 
cours d'un congé personnel, qu'il était 
mu Lé comme directeur en Corsa. Mais, 
à Bastia. il n ·y a pas de bure".U de 
la R.T.F., pas de logement pour son 
directeur. pas de personnel. pas de 
matér;el. Il y a un an quïmperturoa ­
blement Je ~, directeur ». dans la na­
~ure, attend son installation. 

c·est a insi que le chef clu service 
administratif des Journaux parlés et 
télévisés. ayant dés igné un de ses 
adjoints_ pour le représenter à la té­
lévision. se heurta à une OJ~position 
formelle. De qui ? Tout le mo'ncle se 
défile. La raison est cepand:int con­

. nue : l'employé en ques tion est un 
syndicalis te de la C.G.T. Le chef dü 
service administratif des Journaux 
parlés et télévisés, très correctement 
et courageusement., a donné sa dé­
mission .. qui a été acceptée avec em­
pre..:sement. Son remplacant serait 

-déjà désigné. Ce serait un -personnage 
dont le nom - de la mer des An­
tilles au continent africain - a lai,ssé 
quelques sou·;enirs curieux. 

C'est ainsi que personne ne sait, 
parmi les syndicats de journalistes, 
à qui s'adresser pour discuter du pro­
blème des salaii:es. S'adresse-t-on à 

· M. Gérard, directeur eu nom des 
Journaux parlés et télévisés, il ren­
voie à M. Flaud, directeur des rela ­
Li,ons internationales, ou à M. Bor­
daz, clirecteur général, lequel . avoue 
son impuissance et conseille de voir 

le ministre Peyrcfitt.e ; ce dernier in­
voque les Finances et renvoie à Bor­
daz qui renvoie à Gérard, qui..., etc. 
Enfin,' l'Aclministration marche tel­
lemen t bien que les pLgistes doivent 
aLtendre deux à trois mois le règle­
ment de leur t.ravail, tandis que les 
mensuels sont p1yés a vec retard et 
que les réclamations pour erreurs de 
paye s 'accumulent. Mais l'Aclminis­
tration ne .répond jamai~. 

Le b!irff Peyrefitte 

Nul cloute que la formule ac~uelle 
du J ournal télévisé a emoorté l'ac­
quiescement de la majorité des cri­
tiques de Ja presse. AjouLons aussi 
que le public a accepté cette présen­
ta t:on. 

Mlis tout cela est le résult::tt d 'une 
habi.ie campagne cl'in toxic:üion digne 
de l'a ction psychologique chèr a à l'ex­
colonel Lacheroy. au passé algérien. 

Tout d'abord , le public est toujours 
senslb!e à l'appa rition de nouvelles 
têtes. Les anciennes, fussent - elles 
a dulées, sont très vite oubliées. Et 
puis. c·est une méthode classique que 
de changer les équipes lorsqu'on veut 
ch anger une formule. 

Mais le Journal télévisé est-il vrai­
ment meilleur a ujourd'hui ? On pour­
rait dire qu'il n 'a pas eu beaucoup 
de mal à le devenir. Cependant il 
e:s: certes plus plaisant et plus ra­
pide et il a donné tout de suite l'im­
pression d 'être plus objectif (inter­
view de Mme Grimau, interview de 
mineurs en grève, etc.) . 

DépoEtisation ? Oui, en apparence. 
Mais cette façade d 'objectivité ne peut 
cacher une volonté très nette d e « dé­
s information l) . Le public n e s'en rend 
peut-être pas très bien compte, sé­
duit qu'il est par la formule « ma­
gazine » du Journal télévisé. C'est la 
formule France - Soir, Paris - Jour 
France -Dimanche ou Ici-Paris. Trans~ 
posés à l'écran, du fait divers, des 
bandes dessinées, cocktails monda~ns, 

. accidents et visites officielles. 
Mais la politique. cela exis te, et il 

est difficile de l'éviter. Pour elle, il 
y aura les « magazines », les « édi­
tions s_péciales i> avec des gens choi­
s is soigneusement. Pour les journalis-

2 splendides ~olumes deVlf crr OR I-IU GO 

ù des co11dition.s e.1:ceptionnr..lles 
I1'~uvre _de '{ictor Î-Iugo domine foute· ./7 ,. 
1 h1~tolrc ltttérrure, et par son rayonnement, 
l'H1sto1rc t9uL court. 
Cc sc_r~ la glo}re de l'édition française d'avoir 
réu;;s, a réurur en un seul magnifique volume 
les Œ UVflES POI::TIQUES COMPLÈTES 
d~ Victor . Hugo, dispersées dans plus de 
vmgt recueils, la. plupart introuvables. 
Le triomphe, ù la Foire du livre de Franc­
fort, de cè éhe( d'œuvrc de 1'.Édition euro· 
pécnnc a, déte~mlné- l'é<liteur :'I P.Ublicr. 
également en. UII seul vot61nc, . tous -lës 
romans de Victor Hugo : LES MIS:t::RA­
BLES, NQTR'.E DAME DE PARIS, 
QUATRE VINGT TREIZE, etc ... , com­
plétés par certains textes inconnus, 
Chaque volume relié pleine toile 2 J x27, 1600 
lt 1800 y. sur beau papier, tranche supérieure 
doré_e, illustré de documents d'époque ou de 
dess111s de Victor Hugo, est en vente sépa­
ré_menl à notre Service Littéraire "Libra1ric 
Pilote, 30, rue de Grenelle - Paris 7• ", 
Hilez-vous de profttcr de cette olfre car le 
tirage des ŒUVRES POETIQUES est en 
vole d'épul,ement, et le prix des ŒUVRES 
ROMANESQJJES est susceptible d 'être· 
prochalnem~nt révl.M. 

Magnifique voluma (COMBAT) • , , 
la dornitre motVSilla (L'EXPRESS) ... 
inépuisabla recueil (FIGARO) ... f'évé• 
n,menl lillér,ir, d, l'année (ARTS),., 

. un admir,bl, livre qui t,it honneur J 
l'ldition lr1nç1ise (l'IHFORMATIOH) 
Id Gr,nd, Encyclopédi, du lyrism, lf8n­
çait (Ul,IATIOH) ... un, extr,ordi· 
nair, ldition (JOUIS DE FIANCE) ... 

CONDfflONS Dl PAVIiia 
IIIANCI ldltOPOIJTAIHII 
I') 

.-o --- - - - - - __.. . N ~ aéra1er • li' LIB!IAIRIE PILOTE. 30, rut dt Gr111tUt, P11il 7• .) 

1 Chaq111 volume (vend11 
riparimenl) · : Il f 50 
par moll (IOY•n-b) 
42 f par mols (l nne­
mtnb) 120 f complanl, 
2') 
i. 2 volumu com­
mand6s e11Hmbl•: 2' f 
parmols(IOnnemttlb) 
IO f par mols (3 v..-
111enb) 2D f comptant. u,,...,,,.,..,., .... r,_,.,,,......._.,-11a 

llnil/11 • "",_ 0 ln 1 rd/w,u I, V~l!t H,11 0 I nul 'fOiuN , lu 
Œrrn, ' J, choisit 11 rltf,r · □ f0tt1p/1nl 

D • J -lfilll .Cl 111 10 ••"'••li/1~. 
Y1ai11M ln- d«/11 11 -tut O Il IU _,,,. 0 ;, Il Jff/1JIVI 1 
-.Jill uit__t,r • •• .D dllf• 0 dlfu 101ul joint 1 
,,._,,,... C.C.P. IJ.lf/6.JfJ□ ,...., D r .. ilfrt •• ,.,,., n/JI uni 
C/111111 ~-Il□ Û I, ,_!Mill ,r, IN ,_;_, 0 1, /1 I" -•llill. , 
JI Ut M Ulltltâ fil jr_,.,. I, fl&tlltl I, ,_.,,,_,lu 41 .,._ t. ~ = ~ ,,,,,,_ If t••• r. =~--:--1•-t ·11 mli111t,1 

l#11111•-, 
... C.&-'- " .. ---- ;i 1 ,.. 
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tes qui y participent, une pige de 
4-0 F est toujours bonne Il. prendre 
après s 'être montré s ur l'écran, et il 
est bon de soutenir son propre stan­
ding. 

Ainsi s'explique J·a faveur de ces 
messieurs de la presse indépendante ! 

Bon. mais la libéralisation ? Nous 
pensons que 1'01>~rat;,?n Peyrefitl;e­
Marcillac a un but lointain. Après 
avoil' donné l'ill usion - plus ou moins 
apparente - d 'une « libéralis'.1.t.ion » , 
on aura neutralisé une opinion publi­
que jusque-là très défavorable à la 
radio gouvernemen t:ile. Cela fait pas­
ser les déplacements de personnels et 
empêche les intéressés - qui s ·esti­
men: lésés - d'en appeler au despo­
tisme pofüique de !'U.N.R. Au de­
meurant, il a ura été fait appel à de 
nombreux journalis tes peu suspects 
d'apparteni r à la formation gaul­
liste. Heureux de jouir d'une sorte 
de faveur - ou de promot ion - en 
passant de la radio à la t.elévision, 
ces journalistes seront plus souples 
(du moins pour un temps) . Qlnnt a ux 
syndicats, ils doiven t me3urer la di­
vision habilement entretenue p:ir la 
di rection. 

Seulement - et c'est important -
tous les postes de responsabilité, tous 
les pouvoirs de décision sont entre 
les mains de •gaullistes bon teint, 
d'U.N.R. Inconditionnels. Même les 
bagarres pour le commandement.(Gé­
rard-Marcillac, Dordhain - Renault , 
équipe Peyrefitte - équi.pe Terrenoire) 
se déroulent entre féaux du régime. 

. c'est sur la T élé que comI;>te, avant 
tout, !'U .N.R., pour son operatlon de 
survie. , 

P étaudière, cer~es, la __ R.T.F. lest. 
Cette administr~t10n ~ t1_Itse !a gabe-

. . des fi ns bien prec1ses . _mettre 
fe.; TF au service du gaulhsme ; 
lonn~r- la R.T.F. aux inté_rêts prlv.és 
des trnsts de Ja publicite et çte la 
presse . utiliser les ondes pour eteln­
dre tout souffle civique dans la po-
pulation. 

En un mot : asseoir le régime de 
la v• République. 

une c ampagne '!e dé1~1ystification 
s'i:npose. Il fa ut decouvrir le r o_i '!='-é­
taud et Je remplacer par un _reg1me 
dce vérita ble dém oc ra tie soc1:1!1,5tc. 

Mais cette formule r~'es L cer~alne­
ment pas dans la pensee de M. Pey­
refitte Jorsquïl dit_: ~- Il . f:1ut chan:­
ger r atmospllére a I mteneur et a 
l'ex térieur cle la R.T.F.. 1, 

Monsieur le m in;slr~ de l'Informa­
t ion vous êtes le fondé de pouvoir 
du 1:oi P ét aucl. Tout le r es te n '-est que 
bluff. 

Bertrand Renaudot. 

r "'""'"""'""'"" .. ,, .. "'"'"""'""' .. ,,.,,,,,,,.,,,,,,,,, ... ,,,.,,,,,. 

' ISlRl : Réunion d' oar iculteurs 
§ . A la s uite des d écisions de la C.E. 
§ de février à Grenoble, une rélliliGn 

.. , § groupant quelques agriculteurs a eu 
· · ~-=· lieu à Saint-Pierre-de-Bressieux. 

(Photo A .D .P.) 

Le but lointain de Peyrefitte : 
la « désinformation » 

Les « affectaUons ,. de journalis­
tes - de la radio à la télé _ per­
mettent également d'embaucher _ 
au nom de l'efflcaçlté - cle nom­
breux c~n_frèr_es qu'on arrache aux 
post~s penpher~ques (Europe n '' 1 en 
par t1culler, maL<; il faut se souvenir 
que la Soflrad, société d'Etat con­
trôle l a publlcit,é de ce poste 'privé). 

Dema~n. !'U.N.R., parti d e l'avenir 
aura entre les_ ':llains. pour la gi·andé 
campag11e pres1dentiel!e, une tél-évi­
sion à sa botte. L'oppositlon sera neu­
tral!-5ée. 1:,'opinlon publique blousée s ur 
l'obJecti v1Lé. 

De l'argent ? _On n'en manque Ja­
~als_ pour la Telé (et Je Journal té­
IevlseJ, mals il n 'y en a plus pour 
la ra~lo. On va ra~re des économies 
suppn,mer des services d'ondes cour~ 
tes, renvoyer des pigistes. Qu'importe, 

Les problèmes particuliers à cha­
§ que exploitation sont exposés. Tous 
§ _ se trouvent devan t de graves diffl­
§ . cuités. dues à leur situation géo­= graphique (coteaux), au dé ficit de 
§ cert~ines spéculations (aviculture), à 
§ la non-rentabilité du matériel indi­
§ viduel pourtant in<lispensable, au 
§ manque cl'organisatlon et d'orienta­
§ t,lon de l'agriculture en gér.éral, à 
§ 1 a~sence de -contact.s entre les ex­
§ plo1tants.· 

~ . Certains problèmes paraissen t ins;_ 
§ lub_Ies . : on n e peut déplacer les ex­
§ P!01tat1ons. Mais d'autr es pourraient 
§ t rouver une solu tion dans l'or-"'ani­
§ s:~tlon du travail en groupe, 

0

d a,ns 
§ l etucle en _commun des problèmes de 
§ chacu_n, <1ans J·amëlio-r a t i c•n <les 
§ techmques de cul tu re dan l 
§ achats de gros mat ériel 'en cot~mu~s 

~ . Quelques __ essai:> ont ~té entreprisi = ils -~e h_em ten t a de se rieuses diffl­
§ cult~s cl, o1:1~n.t.alion et cl 'organisaLion 
§ Po~u bc_nef1c1er des expériences ac~ 
§ qm_se~, il faut s'intégrer aux orga­= i_1lsatw_ns . cle vulgari:;ation 
§ rester isoles. • ne pas 

§ . Le travall cle groupe n e d . = etre en vlsan·,ë -i Ja lég. oit pas 
§ ment. Trois c . • • ere et h ::H ive­
§ essentielles . 1~ot1ctitio1:s para.lsscmt 
§ avoir l'esprit so~iaei"p~~lt-ary~s ~oiven t 
§ v_lellles routines . ils ct _degage d ~s = nr le mê~, • OIVent acque­
§ doivent lnst:u~;.v:a~e tech!llque ;_ Us 
§ assolement supprlma~t p~es le meme 
§ non ren tables t .. es cultures 
§ CO..'!servécs pour 1, ratdltionnellement 
§ a u oconsommation. = Le travail en gro 
§ lrc une rapide . ure doi t permet-
§ plan économique . e1~

0 utlon .sur le 
§ pourra abo1'cler 1é explolt~nt groupé 
§ réservés a ux 11: y 

5
, s u1ets Ju~qu'a lors 

§ la _fixation d es I~r~~nds > : _ctu'!e de 
§ ches, coopération ' marches, debou­
§ avoir accès à la · etc... I l pourra 
§ le Jour où il dis culture Intellectuelle 
~ congés . posera de loisirs, de 

§ Le problème est . . 
§ solu un jour pa POSé et li seru ré-
§ l'effort pour a ller \e~:u1x qui feront 
§ Mals attention . 11 a 11: société >. 
§ l'individua lisme ·tout ne faut pas que = ce à lïnd· 'd court fasse Pla = 1v1 uallsme de -
§ que de la propriété 1nd1 l groupe, et 
§ conservée Jusqu'à nv duelle, étant = n aisse une nouvel! f ouvel ordre 
§ -tatton au profit des ~i orme d'explol~ = nom.Iquemeat et f!1.._X placés éoo-

"""llnlquement. 
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Après le colloque de Grenoble (24 et 25 mai) I 

Les centrales syndicales sont 
ECHO~ 'l>E~ 

ENT~E?~f~E~-

«ETINCELLE» ERNAULT­
SOMUA 

pour la reconnaissance de la La tombola orgamsee par les ca­
marades a rapporté 19.000 anciens fr. 

Trois camarades menant ce travail 
dans un atelier cte· 300 ouvriers, qui, 
dit mieux ? 

settio 
NOUS avons commencé à rendre 

compte la semaine dernière du 
Colloque sur la reconnaissance de 

la ~e~tion syr~d\cale d'entreprise or­
g~_mse sur l'1mtia tive de l'Institut 
d_etudes sociales de Grenoble que di­
rige M. <le Bernis. 
. Dans son rapport sur la significa­

tion de la reconnaissance de la sec­
tion syndicale d'entreprise en droit 
du t ravail français, le professeur 
Pierre Ol!ier soulignait les diffi<:11ltés 
que r ei1<:o:1tr~ient d_ans les en trepri­
ses les delegues syncl!caux pour l'exer ­
cice réel de leurs droits. Il a joutait 
que « L'histoire de la section syndi­
cale d'entreprise est celle d'une lente 
et progressive conquête, sa recon­
naissance est en cours. » 

Cependant le patronat résiste à 
cette évolution et n 'hésite pas à met­
tre en cause les acquisitions passées : 
« l'accord des Ateliers et Forges de 
la Loire qui reconnaissait les sections 
·-yncli-cales n 'a pas été renouvelé à 
rxpiration, et la révision des accords 
Neyrpic laisse peu de doute sur les 
lntentions patronales. D 

Réserves syndicales 

Sans doute les patrons préfèrent-
ils discu ter avec les représentan ts du 
personnel plutôt qu'avec les rep!ésen­
tants des syndicats dont les preoccu­
pations ne se limltent pas à _l'entre­
prise. Mais à l 'intérieur meml: de 
celle-ci Je syndicat est un pouvmr _de 
contestation car dans rentrepnse 
« de type capitaliste », « _l'opp_os_it ion 
des intérêts est r-éelle et. unmedial,e­
ment perceptible. l) ~t le rapporteur 
pouvait en outre fa1,r~ cette remar­
que : « Serait-elle cl a1llet!rs cle_ type 
pro-capitalis te, que subs1siera1t ce 

WPJFHM♦ 

problème cle dialogue social que sus­
cit:e tout exercice de l'autorité , (ce 
qui est poser Je problème de l'indé­
pendance du syndicat en régime so­
cialiste). 

Quoi qu'il en soit, la loi française 
elle-même a fait un pas vers la re­
connaissance de la section syndicale: 
loi du 7 janvier 1959 prévoyant la 
conclusion de contrats d'intéresse­
ment entre l'employeur et les repré­
sentants des syndicats affiliés aux 
organisations les plus représentatives 
(ce qui a été peu suivi d 'eJfets ) et sur­
tout loi du 11 février 1950 sur les 
conventions collectives rendant possi­
bles des accords dans le cadre de l'en­
t-reprise. Toutefois Mollier ne pouvait 
manquer de faire état cle la défiance 
des -parties intéressées a u sujet <le ce 
type d'accord : « La reconnaissance 
du syndicat qu 'implique la conclusion 
de raccord est semble-t-il une cause 
importante des réticences patronales. 
Les syndicnts ont pu de leur côté re­
douter les risques que comporte tout 
accord de ce genre : celui de neutra­
liser l'action syndicale cle l'entreprise, 
celui de détourner le personnel et mê­
me les militants des revendications 
générales du mouvement ouvrier. . 

Toutes les centrales n 'ont d'a illeurs 
pas mis le même empressement à 
souscrire à la politique des accords. 
Pourtant les syndicats ne peuvent pas 
ne ,pas être sensibles a u fait que la 
conclusion de l'accord - outre qu'elle 
leur permet souvent d'obtenir des 
avantages relati fs à l'exercice du 
droit syndical - impose leur recon­
naissance de fait dans l'entreprise i>. 

Et le ra.pporteur, de faire état dans 
son exposé des réserves que Bothe­
reau avait manifestées à Toulouse en 
mai 1962 au Comité Confédéral de 
F. O. Il soulignait qu'en revanche 

llllllllllll lllllllllllllllllllll lll llllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllll ll~ 
la C. G . T . avait consacré les 18 et 19 
mars 1961 une importante conférence 
n a tiona le à l'extension des droits syn­
dicaux. De son côté, la C.F.T.C. en 
avait fait un des thèmes importan ts 

Môse CJP.J poôl!lt ~ 
d'Edo~~rd DepreMx 

L 
E secrilnire national du P .. s .u. a 
le devoir d'attirer raltcnl zo11 d_e 
tons les mililant.s sur . les condi­

tions dans lesquelles ~Je1Ll etre ·?onv~­
qué un Conseil national ext1 aordz-
naire. 

Revortez-vous ci l'a.rlicle 12 des sta­
tuts. Il est formel : nne le_lle assem­
blée n e 7Jeut être convoqnee q11e var 
« le C.P .N., dans des cas cxcepti,on­
n els exiaeant une consul tation d ex­
trême u~gence, vour statue~ _su'. _une 
seu le question slricte·menl d_elm12lee l'> . 

Le Bureau 1wtio1utl, memc 1.tna ­
nime n'a pas qualité pour l_ance;. un~ 
telle ~onvocation. Un Conseil net 1;j11 a 
non COllVO(JUé par le C.P.N. est 07~C 
i llégal et ne peul prendre au~une de-_ 

. . valable C'est u11e raison qm cts1on · · t s'y 
serait suffisante pour ne poin 
rendre. . ,, t · 

U est facile aujourd'/wt, we sor ir 
de l'impasse clinst créée qv~~a~~~ ~~~ 
de bonne ,V'?lonté. Il _fU.,fffi~ite à fous 
La . propos1tzo11 que 1 ai 1 29 mai . 
l mbres du bureau e . 
es m~rmer ce Co11seil nation!-1-l en 
transi bléc d'information et preparer 
o~se?71 d ns de bonnes co11ditions, ~n 
ainsi, • a . se tiendrait à la rentree. 
congres qui t dt 

ce congrès ne serait pas ex rtaor -
. . ordinaire : il serai qua-

n_a~~e ma_is voir fixé l 'orientation du 
ltft~,. apres a.lire une nouvelle direc­
Parti, pouri est absolument indispen ­
tlon, ce qu e 

sa!lf~~ d'-améliorer immédiatement l1 
i • renouvelle publiquemcn 

de son 31° Congrès con(éclé ral. 
Le ra pporteur indiquait à cet égarcl 

combien leur semblait juste la thèse 
contenue dans l'exposé des motifs de 
la proposition de la C.F.T.C. soumise 
à tous les groupes parlementaires : 
« Il sel'ait vain et contraclictolre 

- d 'admettre les syndicats comme orga­
nes de défense et de représentation 
des travailleurs a u niveau de l'Etat 
ou de la Chambre professionnelle, et 
leur dénier cette qualité dans l'entre­
prise.» Aussi bien, pour M. Ollier, « la 
revendication de la secLion syndicale 
illustre le passage d'un syndicalisme 
d'opposition à un syndicalisme de 
contrôle. » 

Cc poin t de vue devait être repris 
par Robert Mathevet qui. parlant au 
nom de la C.F.T.C., précisait que la 
reconnaissance de la section syndicale 
d 'entreprise ne s ignlflait pas l'inté­
gration du syndicat à l'entreprise 
mais était << la condition d'une pro­
motion sociale collective i; (th èse dé­
fendue au Conseil économique. et so­
cial en 1962) . Pour Je dirigeant C.F. 
T.C., il faut opposer cette forme de 
promotion à la promotion individuelle 
qu'entend réaliser le néo-capitalisme 
et met tre en place une force de 
contrefaçon du pouvoir patronal. 

Opposition patronale 
M. Leblanc, représentant du C. N. 

climat, 1e . ue ••ai émise au 1en­
une .p_roposftzon q . 1 d'Alfortville, en 
d,e.m..azn du congres . · tuelles · 
pressentant les dtf f1~uztegufcont pris 
pourqu~t les camar:s e:iarquées dans 
les positions les P ettreraient­
les 1écents débats 11;it,en;l pour faire 
ils f'PllS du Bureau n • t dmis 
place à d'autres qui Y serazen a · · 
par. une sorte de consentement ge'!e- ===-====­ral:? L'unité du P.S.U. mérite qu on 
lui· tasse de tels sacrifices. 

Edouard Depreux. = 

P.F., ne partageait naturellement pas 
cette opinion et devait défendre le 
pCtlnt de vu1: le plus traditionn~l du 
patronat. Repondant au profe.sse~r 
Olller qui avait soutenu_ que « les dc ­
Jfgués sont des lntermecliaires Indis­
pensables entre le personnel et la di­
rection ... parce qu'ils per~ettent de 
-transformer les revendicatlo_ns laten­
tes en conflits et de les tra1t~r com­
me tels 1> , M. Leblanc a estime que. le 
rôle des déli:gués était au contraire 
« d'apai..o::er les conflits. " Le porte­
parole du patronat prétend enfe_rm«:r 
les syndicats dans le dilemm~ .. '!e­
fense de l'entreprise ou des mterets 
g~néraux des travailleurs. Il red~ute 
.Ja prollfératlon des s~tions dues a la 

-
division syndicale et les risques de 
surenchère qui en résultent. 

Pour lui les droits syndicaux sont 
suffisamments garantis avec la lé­
gislation sur les délégués du person­
nel et les comités d'entreprise : « On 
ne saurait in troduire dans l'entreprise 
un instrument de contestation, un 
pouvoir parallèle à celui de la direc­
tion et qui n 'aurait pas les préoccu­
pations de ! 'en treprise, créée pour 
réaliser une certaine forme de pro­
duc tion. » 

M. Houei , député communiste du 
Rhône, fit état d'un projet de recon­
naissance de la section syndicale 
d'entreprise qui a déposé avec un col­
lègue d son groupe, René Lovet, a u -
nom cle Force Ouvrière, deva it insis­
ter sur la nécessité de protéger les 
militan ts responsables et sur le dan­
ger de subordination des syndicats au 
pouvoir patronal sous le régime ac­
tuel (intéressement à la base, intégra­
tion au sommet). Le secrétaire confé­
déral de F.O. parla du danger des 
syndicats-maison et des part icula­
r ismes d'entreprise et insista sur le 
fa it que le syndicalisme devait être 
un mouvement » et non « une insti­
tution. » 

Les représentants de F.O. devaient 
malgré tout voter 1a résolution finale -
- ce qui traduit une évolution de la 
centrale. 

Ce texte soulignait que « quoique 
les accords d'entreprise et les conven­
t ions collectives reconnaissant la 
section syndicale d 'entreprise soient 
encore peu nombreux et parfois re­
mis en cause, l'organisation syndicale 
est, <le fait. présente dans l'entreprise, 
ce qui apparait plus clairement i;n 
cas de conflit ou lorsqu'une négocia­
tion est ou doit être menée entre le 
chef d'entreprise et les représentants 
élus du synclicat. » 

Cependant la résolution notait 
qu' « une contradiction existe entre 
ce fait et l'état présent clu droit, qui 
ne permet pas l'activité normale de 
l'organisation syndicale à l'entreprise, 
d'autant plus que l'évolution écono­
mique actuelle renforce ces difficultés 
jusqu'à mettre en cause son fonction­
nement même. l> 

La conclusion indiquait que « le 
colloque s'est préoccupé des modalités 
concrètes de cette reconnaissance lé­
gale de l'organisation syndicale fonc­
tionnant sur le lieu clu travail » mais 
précisait « qu 'il ne lui appartenait 
pas de les énumérer. ,, 

Il était ajouté qu' << une telle re­
connaissance conduirait à établir sur 
de nouvelles bases les conclitiohs cle 
confiance entre les patrons et les 
syndicats. » 

Les premiers n ·y semblent pas prêts 
si l'on en juge par le vote contre du 
représentant du C.N.P.F., les deux 
autres représen tants du patronat 
s'abstenant (il s'agissait de MM. Bey­
lier, directeur administratif des éta­
bli~sement..s Neyrpic, et Charpen Lier, 
du Centre des jeunes patrons, ce der­
nier se déclarant d'accord à titre 
personnel a vec un texte voté par 
tous les autres partiel-pan ts). 

Au terme de cette confron tation, 
une moLlon adoptée à l'unanimité 
considérait « à la lumière de cette 
conférence, que l'Université exerce 
une fonction ut ile lorsque, fidèle à sa 
vocation de recherche de la vérité a u­
delà de tout Intérêt particulier, elle 
"'"""'•·("P. J,-.c:- r ~"' litPs ,cnr•i'llpi:;• ,..,,,,t,f.?1n-
poraines, clarlfie les données des pro­
blèmes et dégage les grnncles lignes 
de force de l'évolution sociale. » 

Combes. -

AU 

Extrai'l cle La Commune, bul­
letin de la section .de Vernon 
(Eure) du P.S.U. 

L.R.9.A. 

Voyant des vapeurs <l'acide se dé­
gager dans un atelier, un ingénieur 
demande à un ouvrier de graisser les 
machines pour éviter l'oxyd::it.ion. 

L'ouvrier fait remarquer que, s i ces 
vapeurs sont néfastes pour les ma­
chines, elles doivent l'être aussi pour 
le personnel. Réponse de lïngénieur : 
« Ah ! ce n 'est pas grave, il existe 
main tenant de très bons traitements 
pour la poitrine et l'estomac. i; On 
croyait révolue l'époque de Courteline 
où, clans la cavalerie, le cheval avait 
plus cle valeur que le dragon ! 

PARIS-SEINE 

• LE BIEN LE PLUS PRECIEUX : 
Pour avoir une idée <le la saleté qm 
règne dans la taule, 11 suffit de le­
ver les yeux vers les charpentes mé­
talliques où pendent des b:ivures de 
crasse d'au moins 30 centi.mêtres ! 
Nous vivons constamment dans la 
poussière qui se loge partout. La cha­
leur est s uffocante en haut des mou­
lins. Les carreaux cassés provoquent 
des courants d'air. Les étuves sont à 
moitié percées et dégagent des va­
peurs nocives. Au débourrage, le 
nuage de poussière est si dense qu'on 
n'y voit pas à 2 mètres ! Et tout cela 
sans lunettes et masques à poussière. 
Dans le temps jadis, on donnait du 
lait. Si on pleure, et si les yeux sont 
rouges, ce n'est pas de joie. mais · à 
cause de la pouss~êre et des vapeurs ; 
si les voix sont cassées, ce n 'est pas 
pour avoir trop parlé, mais encore la 
poussière. 

Un de nos camarades s'est arrêté 
l'année dernière ; il avait l 'estomac 
engorgé de sable ... 

La silicose n 'est pas une ma ladie de 
mineurs seulement~! Et à la fonderie, 
il y a aussi des femmes qui sont aus­
si des mères, il y a aussi des jeunes 
cle moins de 18 ans. 

Au v!.ngtième siècle, c'est une vé­
ritable honte ! 

Exigeons des conditions de travail 
décentes : l 'installation cle systèmes 
d'aspiration efficaces, cles bouches 
d'aéraLion, clu matériel de protection 
inclivicluelle ... 

Prenons en mains notre sécurité, 
c'est notre santé et not re vie qui en 
dépendent. 

S. N. C. F. 
e A L'EXPLOITATION : Par man­

que de personnel, les chemi.nots, à 
Vemon, att"enden t après leurs con­
gés ! 

Jl, devient impossible de prendre ses 
congés clans l'année en cours, et ceux­
ci sont reportés sur l'année suiva nte! 
Pour les journées de RK (repos com­
pensateur), il s uffit que quelques che­
minots seulement tombent malades 
pour que cela devienne un véritable 
cassè-tête chinois ! Le manque de 
personnel, une fois cle plus, por te pré­
judice au repos nécessail'e du d1eml­
not ! 

Voici enfin réédités dans une magnifique édition illustrée 
tous les chefs-d'œuvre d'ERCKMANN-CHATRIAN 

Rfflrfff: . ;I~ l~ 
~,~ . . 1 _______ ..;:._ _____ _ 
lv,"111u,,i,drm11 GRATUITEMENTI 
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Face aux tentatives du régime, . un plan de réforme 
démocratique du service militaire doit être mis sur 

pi~d par -les mouvements de • Jeunesse 

L
E probléme de la . réforme, voire 

de l'existence du service mili­
taire, est en ce moment à l'or­

dre du jour. Ce ne sont pas les pro­
jets qui manquent, ils foisonnent 
rnêmie. E:1 réalité, c'est l'obsllnation 
dLL gaullisme de faire la force de 
fr-.1ppe qui oblige à trouver les cré­
dits nécessaires. Or, malgré son mon­
tant déjà prohibitif, le budget de la 
guerre n 'est pas extensible à volonté, 
puisque, malgré les déclarations « op­
tiAlistes " de Peyrefitte, Il atteint déjà 
8,5 p. 100 du ·produit n ationa l brut 
(et certainement plus de 10 p. 100 -si 
l'on compte tout ce qui est « camou­
flé ~>. Il fallait donc faire un choix 
entre la force de dissuasion nucléaire 
et des effectifs nombreux. 

clubs de vulgarisation · agricole, des 
expériences de formation profession­
nelle. l'éventualité d'un se rvice de 
coopération, etc. On retrouve donc 
da ns le domaine· militaire toute l'am­
biguïté du régime gaulliste - comme 
le n;ontre bien mieux encore (a poli­
tique agricole - tenté à la fois par 
des formes autoritaires, voire totali­
tai res ou par des formules technique­
ment plus progressistes, mais d'au­
.tant plus dangereuses politiquement. 

En fa it, l'ordonnance de j anvler 
1959 Cj Ui règle l'organisation de la dé­
fense n a tiona le demLure toujours en 
vigueur ( 1); autrement dit, elle rend 
toujours possible la militarisation de 
la n a tion tout entière . . Son abroga­
tion s'impose donc, mais elle sera 

bien insuffisante si les mouvements 
de jeunesse démocratiques, ra·ce aux: 
tent·a tives confuses du régime, n'op-, 
pose pas un plan commun ~e r~for,ne 
démocratique du service m11lta1re, qut 
se fonde en premier lieu sur Je resp~ct 
des droits d'opinion et d'express10n 
de l'appelé et aussi s1..:· le contrôle ri­
goureux des forces populaires s ur_ 
l'instruction militaire. Mais le temps 
presse, car de Gaulle risque de nous 
mettre, une fois encore, en face du 
fait accompli ; c'est donc à nou·s de 
prendre l'initiative. 

J.-C. Barigel. 

( 1) cr. l'excellente analyse qui en a été 
faite dans • T .S. » li y a quinze · Jours. e t 
la critique développée dans .« Analyses et 
documents », n• •H, du l " tevrler. 

A ces arguments d 'ordre financier, 
s':1,joutent des motifs rolitlques. De 
Gaulle verrait avec faveur la consti­
tution d'une armée de métier moder­
nisée qu'il voudrait bien en main. Au 
s urplus, l'abolition de la conscription, 
étant donné la déplorable réputation 
du service militaire, est un argument 
démagogique qui peu t servir !'U.N.R. 
Pour tous ces motifs, le député San­
guinetti, lors de la discussion du bud­
get de 1963, avait envisagé la dispa­
rition pure et sl-!lvple du service. Mals 
il sait que la gauche et surLout le 
mouvement ouvrier ont toujours été 
hostiles à l'armée de métie r ; c1·autre 
part, les obligations contractées a u­
près de l'_O.T.A.N. imposen t d'avoir de 
la c piétaille i> . 

"REVOLTES": Un numéro intéressant 
S 

OUS ce nom réapparaissait en 
1956 une revue trimest-rielte 
éclilée peu- une équipe ae mi li­

tants des Auberges de la J eunesse. 
Elle se pro11osait alors cle développer 
dans le mom,ement ajisle, la Jonna­
lion politique et soc1ale cles jeunes. 

D e7mis, l'inclépenclance el l' as7Ject 

aux perspectives de la classe ouvrière 
a pu se faire avec le1tr consentement. 
On le comprend en lisant cet inté­
ressant n1tméro de « R évoltes ». 

(Maurice Sécles, 144, rue de Flan­
dres, Pctris-19' . C.C.P. 7.860-71 Pctris. 
Le numéro : 2' F.) 
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« Tribu ne libre » cle « Révoltes » 
deva it lui permellre cl'étendre son 
influence clans plnsie11 rs organisa­
t io ns, auprès d'autres éléments res-
7Jon, ables. Le numéro qui varait ces 
jou rs-ci aborde sans comple:re la si- _ 
l ualion des organisalio11s cle jeu 11 esse 

D'où un nouveau projet démagogi­
que, déposé par une coalition U.N.R.­
Centre démocratique (M.R.P. l de ré­
duire 1:1 durJe du service à six mois. 

Le projet prévoit, en outn,, le sys­
tème farfelu de faire « redoubler » 
les mauvai3 élèves, car il y aura it un 
examen à la fin de ces six mois dïns­
trnction , ce qui permettrait à ceux 
qui ne plaisent pas de faire du « rab ». 
Un autre projet de loi - u n de plus 
- déposé par Mitterrand propose d e 
ramener la durée du service à douze 
mois. 

!Enfin cer tains ministéres : la Coo­
pération, l'Algérie tentent de meure 
sur pied un « service d e coopéra­
tion », mais, jusqu'à présent, à part 
quelques détachements à t itre indivl­
ctuel, il ne s'agit que de bonnes inten­
tions. 

Tout cc fatras de projets , de comi­
tés d'études démontre en fait une 
profonde division du gouvernement. 
Pour certains, et ,Jel' ·. -être le géné­
ral-présiden t, la réalls,alion cte la 
force de frappe est le moyen de par­
venir à l'armée prétorienne, à l'armée 
de métier à prétentions techniques ; 
'les déclarations époustouflantes de 
Peyrefitte dans Le Monde du 30 mai 
montrent clairement les objectifs re­
cherchés. 

Pour d'autres, au contraire, il s'agit, 
'Clans !'.optique technocratique, d 'inté­
grer l'armée à la nati'În sans renon­
cer à la conscription, d'où certaines 
initiatives à double sens comme les 

en rnpport avec l'orientailo11 amorcée 
pa r la V ' République. Il s'efforce de 
la replacer dcms le co 11 lexle général 
poli t i (Juc. 0 11 y trouve ainsi évoqnée 
« La nature de l'Etat " • les perspec- _ 
tives sy11dicales fcice aux risques d' in­
tégration, la poliliq11e go1ll:ernemen­
lale e11 matière de jeunesse, nne évo­
cation clzi cor·poratisme, zme analyse 
détaillée cles « nouvelles » t echni.q11es _ 
cl 'a11i111alio11 cle groupe, un article sur 
les é/1ul iants et l e 7Jo1woir. el , enfin, 
les h abituelles fiches culturelles et 

- t echniques. 
L'ensemble csl hornoyène et permet 

cl'envisager l es alterna/ives des orga­
nisations de jeunesse. ll permet d'éta­
blir rwc hiérarchie clans l es tâches à 
envisaç,er pour lo11 l ce (Jni concerne 
u11 JJrogrmnme « je1we ». La <t 11wder­
nisatio11 » cles gro1tpemcnts, le re­
nouvellement cles techniques d'ani­
matiOn 11.e signifie pas grand- chose 
si 011 omet d'aborder le 7Joint fonda­
m ental cles rapports avec l'Etat. Donc 
la démocratie réelle. En multipliant 
l es propositions de regroupement sur 
cLes bases purement << techniques », 
la politique gouvernementale a veu 
à pen amené les associations de j eu­
n esse à renchérir dans ce sens. 
C'est-à-d ire que la nentralisation de 
celles d'entre elles qui l iaien t leur 

_ sort et leurs perspectives au sort et -

Une 

en 

campagne 

·1aveur des 

U.F.C.V. 

colonies 

de vacances 

D'année en année, le nombre de 
« vacanciers » s'accroit : de 1960 à 
1962, le nombre des camtJeurs est 
passé cle 2 .. 5 m illions en 1960 à 4 mil­
lions en 1962 ; plusieurs catégories de 
travailleurs ont déjà obtenu quatre 
semaines de congés payés. 

Cependant, le nombre d 'en fants 
pa r tant en colonies de vacances de­
meure st,ationnaire depuis- plusieurs 
années. Cela ne serait pas inquiétant, 
si l 'on ne savait que, malgré le dé­
veloppement prodigieux des vacances 
familiales, un enfant sur deux n 'est 
r>as sorti de chez lui l'a n dernier, 
pendant les vacances. 

Si autant d 'enfants ne pa,rtent 
pas, c'est, dans la plupart des cas 
pour des raisons d'ordre économique'. 
C'est dire l'intérêt de la camp1-gne 
tancée par l'Union française des cen­
tres de vacances et de loisirs diman­
che prochain. 

TRIBUNE SOCIALISTE fait . profiter ses lecteurs amis des beaux livres 
d'une affaire exceptionnelle 

en leur offrant 
pour 

29,50' 
ou lieu de 

75' 
'On sait quelle autorité Moussinac permet d'offrir un pelil nombre 
représente en matière de Thé!ltre' cl d'exemplaires neufs, au prix dériso ire . .,. 
de Cinéma. Son ouvrage, qui retrace de 29,50 F (plus 3,70 F pour envoi ,,·~ : 
l'évolution de l'Art Dramnlique sous recommandé) de cet ouvrnge, na- ·,, 
toutes ses !ormes (drame, comédie, guère vendu 75 F en librairie. Nous · _·. ·11 · : ! ,.1 
ballet, opéra) et dans tous les pays, serons heureux d'en · faire profiter, .,-, ..-, 

t I d 

' 

Il . l l 1 · J , •11,. • es un ivre e fond pour toutes les avec ac11 e ce re our, es premiers / l '.l •1:~_, . .. 
bibliothèques, tant par la solidité de lecteurs qui répondront à celle 1 • ~ 
l'information, que par Ja prodigieuse annonce en envoyant_ le bon ci-1 • . -:)• · · . . . 
richesse de l'illustration. dessous a nolrc Service Littéraire , _ .? ~ . 

· Librairie Pilote, 30, rue de Grenelle · .. C. • fne ·chance excepllonnelle nous Paris-7c. . .·. ; ~·· " · :::,,, 
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Les jeunes 

du Puy-dè-Dôme 

et le 

service militaire 
EPUIS plusieurs semaines, les · 

D organisati9ns de jeu7;_es~~ du 
puy-de-Dome, ~ous _ l r_nit,attve· 

de l'A.G .E.C. (Associa_tzon gene_r~le_ de_s_ 
étudiants clermontois>, _o!it ete invi­
tées à donner le_ur p~s_,tte?n face, a_u 
problème du servi_ce 71!tl1la1re. Il sagit 
des jeuness-es et eludiants S.F.I.O., du 
Mouvement de la j eunesse socialiste 
unifiée, des jeunesses . commzm~stes, · 
des étudiants comm1mistes, de l A.G . 
E .C., des jeunes de la C.F.T:C. et de ,la 
C.G.T., el de l'UniOll des ?eu~es fil­
les de France . Ces organisations se 
sont réunies plusi eurs fois et ont étu­
dié ensemble ce problème. C'est donc 
à la suite d'une longue réflexion com-
11wne qu'elles ont dècidé de publier 
un tract. Dans ce tract, les jeunes 
a·nalysent d'abord les dernières me­
s.ures gouvernementales face au ser­
vice militaire. Ils affirment que ces 
rnesztres e1ttrainent : 

- L 'inégali t é sociale devant l'ar­
mée et l'éducal-ion militaire ; 

- La spécialisation militaire d'une 
caste ; 

- L 'nlüisation éventuelle co·ntre le 
clroit de grève et l es revendications 
sociales ; 

- L 'utilisation possible , clans le ca­
dre clu service civique, d'1tne rnain­
d'œuvre bon marché. 

Ces réformes d e'magogiques, précise 
le t ex t e, visent en réalité à l'embri­
gadem ent de la j eunesse et à l'enca­
drement cle la nation. 

C'est ponrquoi les orgcrnisations vré­
sentcs se prono11ce"11t contr e : 

- L'instilntion d' un ser vice diffé­
rencié qui porterait atteinte cw prin­
ci1Je cle l'égalité et d'nn service ci­
vil clénué de justification et qlli ne 
pourrai t être qu'1tn moyen détourne 
d'exploiter la j eunesse et d'en faire 
une masse cte 11ut11-œuvres contre les 
antres travailleurs. 

En r evanche, les organisations si­
gnala-ires JJroposcnt une véril-:ible ré­
forme du service militaire qui néces­
siterait : = - L_'access,ion démocratiqzte a1t gra­

§ . de, l'egalitè clevant la qualification = militair e · 
~ - La r~cluction clu ser vice à douze 
~ mois clans l'im-média t ; 
~ - La liberté d'expression 'et àe 
~ P:e.sse_ à, 1·a~·11!é~, ainsi que la pos­
§ szbilite d actzvites culturelles · 
§ -:- L~ démocratisation et ld géné­
§ ralisa~ion du droit au sursis d'incor­
§ poration (pour apprentissage études 
~ raisons fcmtil'iales ... ) ; • ' 
~ - La garantie de l'emploi au re­
§ tour ; 

§ _- L'auqmentatton de la sobde à un 
§ nweau dece nt. 
§ ~lles 11otent que ces r éformes im­
~ plique?tt : l',adop~i.on d'ztne politique 
§ de paix_ e_t d ~11utie entre les peu1,zes, 
§ la var~tCtJ)atio,1 aux négociations tri­
§ te!natwnales dans la p erspective d'un 
§ desamicn!ent gé'nèralisé. Elles s'élè­
§ v~nt _cnfrn con_tre les bri mades et 
§ exact_i_ons phys.iques qu'illust rent le 
§ 1J01t~tzssement d es méthodes de for­
§ mat!on cle certa ins cadres de l'armée 
§ el c ~st pourquoi. elles lancent urL ap~ 
§ ve_l. a. tous_ les 1eunes et à tous les 
§ 1!tilita,rc:s a . ne pas tolérer d'atteinte 
§ ~t ! c_spnl r ~publicaiu , ni à leur di ­
~ gnzle_ hnmame .. Une arme essentielle 
§ ;.t~t, e toute brmuule, 1,récise l e texte, 
§ 

7 
s_ d~ cl cms !,a lutt e solidaire des jeu­

§ tei._ ~otc~a~s et clans le souiten actif 
§ l)(ll l 0pt1tt011 ]Jltblique. 
= Ce tract a ·t · § 1 -11 - e e Jntblié ci plusieurs 
= ni icrs ct'cxcmplaires et d 'fi . ' = tout le l · l I use c.ans 
§ C e11ar ement cltt Puy-de-Dome. 

l'~nité syndicale est 
pos_s,ble par la représen­
tataon démocratique des 
tendances dans une cen­
trale ouvrière unique . 

Bandeau 20 x 50 
Prix : 0,06 F' plèce. C.C.P. 58-26-65 

Payer à la commande : 
54, boulevard Oarlbalcti, Paris 
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i "Lo maladie infantile du Communisme" de Lénine i 
1 l.l ~r.,·;-;;-,:i::i~~,;~i,r,~ ·;"'~ T••· •• , •• ,. ,. "'"'''" du ... u.,,, "'· ~.,, nulle ... , '" !_-
- . Malad!e mfanlile du Commu- compromis tn politique est forte- monde le divcloppèment du prolé- _ 
ê ~1smc ~- Bien qu'éerits en 

1920 
a· ment soulignée par le leader de la tari at n e s·es t fait el ne pouva it se § = a la veilJ d 1 , HI• Internationale : « li y a corn- faire autrement que p,ar l~s syndi- = = t r t' e u [• Cong rès de l'Jn- pre m is et compromis. JI faut savoir cat~, par l'action réciproque d es = 

ê .e _na ionale communiste les textes analyser la situation et les concli- syntlicats cl du paru de la classe § 

I=====- ;_:~f:~{~~.f :::~\i:{a1~~~;b!a·:,tTre?s;,,! !!i~:s !~n~~~tcscL~;q~~aq~l'.:r~i:?r~; ouQ~~;~ i ceux qui 
1
ne vcu1Jrnbt pas -_i====_--

sccia d comµrom 1s. » cmnc, ui, n 'etait 11art1c1per aux par cmcn s our-
r · t •• ux- emocratcs et autres" phi- pas à un compromis près et il raille geois , leur manque de réalisme est 
.•s u~s "• Lénine dénonçait avec ceux de s es disciples qui entcn- é g a I cm c n t fortem ent critiqué. 

- ir_ome les erreurs des " comnm- dent« fl!Jl'Ousscr de la façon la plus Qu'il s'agisse des élections ou de -
ê nlS

t es de gauche » des 1>-ays occi- décidée tout _ compromis avec les l'action dans les syndicats, Lénine § 
ê den~aux : Allemagne, Hollande, a ut res part.is ... » : « Car enfin, il formule une règle d'or : « Toute la ~ 
~- ltaLl'i_e, tGrande-Brctagne. ~:Acs

1
t
1 

plus possible que les gauches t-â~he des ~ommunisles tcs ~. de . sa- ~-
.. au ·e_ur ile « La Maladie infan- u · emagnc ignorent que toute voir convaincre les re .aruataires, 

-

~==== · tile » declarait d'ailleurs au début )'histoire du bolchevisme, avant et de savoir trava:llcr parmi eux d -===-~ 

de sa brochure : « On aurait. tort après la Ré volution d'octobre, non se sépa rer d'eux par des mots 
d': r, erdrc de vue qu'a·près la vie- a bonde en cxrmples de louvoie- d'ordre « d.c gauche » d'une puérile 

= · to1_re cle _la révolution prolétarienne, ments, d'ententes et de compromis invention. » = 
ê mcmc s1 elle a lieu d l I avec les autres partis, sans cxcep- Et lorsque la scission cles « gau- = 

-

-==:===_~==_; . · ,· d~s pays avancés, il s;\~o~lu~~ tcer les partis bourgeois! » Voilà chcs » est intervenue dans le parti ~====_ -selon toute probabilité, un brusqu~ qui es t net. commnniste allemand, Lé li in e 
changement : la Russie rcdevien- L 'é n i n e condamne également écrit tranquillement : « Soit ! La-
dra., yeu apr~s , un pays, non plus ceux qui, sous prétexte qu'il y a scission vaut .tout de même mieux 
m~dele, mais retardataire (au des chefs o!)portunis tes ne ces- que la confusion qui entn ve la 

· p-o,1?t. de vue « s oviétique ,, et selilt d'o11p-oser. les « masses » aux croissance et la réalisa tion iù éo-
-=~· · s ocral1stc). » Le fait que quara nte << che fs » · : « Mais en arriver sous log ique, théorique et révolutionna ~rc -

an_s plus. tarcl ce tte révolution ne cc prétexte à opp_oser toujours la du p-arti, et son travail pra tif1ue, 
soi~ pas intervenue dans les pays cl ic !at ure des masses à la ùict-aturc unanime, vérita blem ent or g a -
occulen~al!x. ne peut être e:q lliqué des chefs, c'est une absurdité ricli- nisé .. . » 

. ====:=====_~= pa.r le lcnm1sm e classique. cule, une sottise. " Et ceux qui ne Alors que le gauchisme fait des veulen t pa-s tra,•aillcr dans Jes rava·gcs au sein du P.S.O., nous n e 
,.c~pen cla·rit la cl_énonci 1tio n par syn dkats << réactionnaires » ne pou vons que rccommantler à tous 

. Le~m:: du ·« ·rc,,olutionnarisme s ent pas m ieux traités. Sans cloute nos camaratlcs la lecture Ile la 
pe tit-bourg eois " • du gaue hism c - « les syndica ts révèlent ·véritable- « Maladie infanl ile », un des clas- -
ccUc malaclie quasi perm;.nentc du m e nt. certa ins traits réaction- s iques de la sdence politique. 
m ouv emen t socialiste - dem eure naircs : une certa ine étroitesse 
va•la hie. ccrpor:.t.ive, un certain esprit de M. C. 

-
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D)ocmt1e111ts filmés 
(1934-1939} 

Les Amis de Marcea u Pivert pro­
jettent des docu men t s filmés (1934.-
1939) , le sa.medi 22 juin à 15 h , à la 
cinémathèque, 29, rue d 'Uim , Pa ­
rjs -V' ) . Le nombre d t plac es étant 
limité, n e s eront admis, dans l'ordre 
de leur demande, que les iecteu r.:; 
s 'é tant fa it conna it re à M:ne Outin, 
132, bd fürn1ma ns, P ari:;-X VI•. 

Il.ha proiecvem· 
poan.- OJ liM? écco~e d' Afgeh·êe 

· La Commission n ationale de soli­
dar ité signale qu'une école d'Algér ie 
a ura it besoin d 'un projecteur f ixe 
pour · films de 35 milli mètres (couran t 
220 · volts ): 

Nous es pérons qu'il s e trouvera un 
lecteur pour satis fa ire cette demande. 

·Vient d'être éditée cette aflï­
che, bicolore, l/2 colomhicr 

Contre ,a politique 
militaire du gaulllsme 

Le budget militaire, avoué et 
camouflé, représente 30 % de 
celui de la nation. Cc qui 
entraîne : 

Blocage des salaires 
Réquisitions 

Inriation 
et hausse du coût de la vie 
La t< Force de Frappe », poli­

tique d'orgueil nationaliste, a 
été exigée et obtenue par la 
caste militaire. . . 

Le peuple français, lui, re­
clame une armée contrôlé~ _par 
le peuple, et une p_ohtique 
active en faveur du desarme-
ment. a· 

Le P.S.U. vous appelle 
lutter : 

Contre la bombe gauJliste 
et toutes les autres, 

Pour la désatomisation 
de l'Eu.rope, 

Contre les pactes militaires, 
Pour Je désengagement, 

CONTRE 
UNE ·POLITIQUE MILITARISTE 

.ET ANTISOCIALE 
Action unie des travailleurs 
en Fr&nee et en Europe 
Priz : 0,12 F l'affiche. C.C.P; 

58-28-65. Payer 4 la commande . 
5t, boui. Garibaldi, Paris-15•. 

1, 

1, 

Cet1tre naut ique de je~nes 
en Yougoslavie 

Pour la 4' an nee, l e Centre nauti ­
que de Bol, dan s l'ile de Brac, en You­
goslavie, rouvr e ses portes en juill et 
et aoitt 1963. Il recevra d avan tage de 
jeunes , d 'adultes et de fa milles. · 

De nombreuses améliorat ions ont 
été a pportées depuis t rois ans : a ug­
m en tat.ion de la flottille nautique ; e.t­
cursions -du « l( a bal » (notre voil i er 
de 30 pl aces) atteignant D ubrovnik, 
K ot or , M ostar (a vec complémen'; e)'l 
,ca r pour cette d ernière ville) ; nou­
velle installa t ion de la .salle à man­
ger et du b,u- (face à la mer ) ; loge­
m ent des fa milles da ns deux club­
h ôtels entièrement neufs (ch a mbres 
de 2 personnes dont cer taines a ve.: 
douch es p a rti-c ulièr es) e11 bord d e 
m er ; bibl io th èque et d iscoth èque 
r en f or cées ; cours de naLalion (a dul­
tes, jeunes c: L en fa n Ls J et ja rdin d'en ­
fants (ja rdins e t jeux pour en fa n ts 
sans m t.errnpt ion ) ; excurs ions d an s 
l'ile de Brac (ca not, à ân es, e~cursions 
C!1 m on tagne) ; rencon tres cul t urelles 
et folkloriques franco-yougoslaves . 

A cela. il •faut a jouter une réalisa­
tion nouvelle t r ès importa n te. L e 
C.T .L.V.J . ouvre · en j uillet 1963 un 
cent re cle j eunes clans l 'i!e de Losinj, 
à .pro:i:im ité de Zadar. 

Le centre de Mali Losi nj recevr-a 
surtout les a dolescents .et. les jeunes. 
Il offr ira ai.1x collectivités de nou­
vea ux avantages : transport r acèour­
ci : en chemin de fer jusqu'à Trieste, 
bateau jusqu'à Los inj ; tarif écono­
mique : 375 F pour 2 semaines 
(voyage, séjour et activité s n a utiques 
compri~J ; excurs ions à Hab, ile Su­
sak, ile Ilovjk et la vieille ville d'Osor. 

Une conférence de presse 
du Comité Maurice Audin 
Le Comité a ,près un bref historique 

de son action a évoqué quelques af­
faires inconnues, elles sont de quatre 
sortes : 1) affaires banales a vec pour 
acteurs un pollcier et un quidam 
quelconque ; 2) affaires avec .un mili­
tant (généralement de gauche) ; 3) 
affaires racistes, un homme de cou­
leur est pris à parti ; 4) affaires d'es­
pionnage, il s'agit généralement d'un 
étranger. Des exemples sont cités, 
dans t ous les cas l'adversaire du poli­
cier s'en tire assez mal !hôpital ou 
même décès> La constitution de par­
tie civile, toujours assortie d'une 
contre-plainte, n'a,boutit ja maLs. 

Le problème n'est pas nouveau, 
mals, il e~t tristement d'adualltê 
étant donne la recrudescence de ce 
genre d'affaires. 

Tout le problème est celui de l'at­
titude du pouvoir. Pierre Vidal-Na­
quet rappelle que M. Pap~n est un 
ancien collaborateur de Pierre Pu­
cheu. Le problème .se place dan~ celui 

111B1 Cœ::ll mmill - - -.U -

plus vaste de la rest a ura t ion du pou­
voir de l'Etat et de la suppre.sion d es 
juridiction s ex-ceptionnelles. Les deux 
décla rations r écen tes de M . Pa p on et 
de M. F rey mon t rent bien l'ét e ndue 
du m alaise. C'est le problème évoqué 
p a r le livre « La ga n grène » : après 
a voir légalisé !a torture en Algérie, il 
est difficil e de l'interdire en France . 
Nous r epar:erons un jour de ce pr o­
blème en une ét ude plus vaste il est 
un des plus importants qui so:ent . 

~ 1m111111m1m1111111111mm111111111111111:1m1111111111111nm1111111~ 

1 Le P.:~\~~:soin 1 
Il e11 a . besoin moralement. 
il en a besoin matérielle­

- ment . 
- Camarades, sympathisants, 

lecteurs ave-z-vous fait tout 
ce qui dépendait de vous 

_ pour lui procurer ·l'aisance 
qui lui est INDISPENSABLE 
pour faire face à ses· obliga­
tions ? 

Un certain nombre d'entre 
vous ont répondu à notre 
appel, Nous avons· besoin du 
concours de tous et très ra_ 
pidement. 

Çlue tous ceux qui le peu­
vent envoient à Maurice 
KLEIN un engagement de 
payer volontairement des co­
tisatio~s mensuelles ( 37, rue 
de Trévise, Paris (9' ). C.C.P. 
4435-35 Paris). 

Il va sans dire que le paie­
ment immédiat des 12 men­
sualités est accepté. N'atten­
dez plus! 

Merci à tous. 
Le secrétaire national: 

Edouard DEPREUX. 
Le trésorier national 

Maurice KLEIN. 

Je saussig11é (nom, 1Jrénoms, 
adresse) ... .. . .. .. .. ..... . . . . . 
.. .... .......... ........ ..... . 
............... . .......... .. .. 

m'engage à ·verser chaque mois 
à Maurice KLEIN, trésorier na­
tional du PARTI SOCJALJSrE 
UNIFIE, la somme de : 
• • • • . • ....••. . .. francs. 

Date : ••..•... . ..... . . . ..... 
_ Signature : ~ 

~JlllllllllllllllllltllllllllllMüllltlllillllllllllllllllllllllUUlilllilll ~ ' 

PANTHEON 13, rue \ï1·l o r-l'0 USID 
ODt: 15-04 

Permanen t de 14 11. à 24. h . 

Semaine du 5 au Il juin 

IL POSTO 
(V.O.) 

l''fl ltlfl I? 43, Faubourg Montmartr~ 
) IJ ,) PRO. &:t,4() 

Semaine du 5 au 11 juin 

MÈRE JEANNE 
DES ANGES 

en v.o. 
sous- titres fra nçais 

LIVRES 
ACHAT COMPTANT DOMiCILE 

Bugnard, 29, rue . Duran tin 
Përis . ORN. 41-25 

La STENO en une journée avec 1~ 

PRESTOGRAPHIE - NATURISME 
A lb ums illuslrés - Documentation P 
ou N contre I t;mbre. H A RVEST ( 1 ). 

44. r ue do;s Pyrénées, PARIS ( 20') 

PETITES ANNONCES 
ID 19 1961 blanche, 28 000 km, équi­
pée ex porta t ion , entièrement révisée. 
Px Argus (8.000 F ). LEGRAND, 85, bd 
Lefebvre, Paris (15• ) . 

Belle occasion, Dauphine bon 
ét a t 1959, bleu capri. S 'ad resser 
secrétariat P .S.U. Blanche Becu, 
TRI 28-48. 
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J.-S. BACH 
ou LA OAUOTTE DU mEnUISIER 

J._J. V. 

I
L y a u11e dizaine cl'annécs, tout 
en travaillant avec wi menuisier 
clans mon appartement, je compa­

ra i trois vcrs/011s différentes des sui­
tes de J.-S. Bach. Je passai clone tro is 
fois de suite la gavotte de la 3° suite 
en ré majeur. puis le menuisier par­
tit. Le le11clemain je l'entendis siffler 
ladite gavotte, naturellement il se 
souvint l'avofr entendue la veille mais 
sans savoir ce que c'était. 

Depuis ce jour, j'ai toujours com­
mencé m es initiations à J .-S. Bach 
var cette gavotte. Vous constaterez 
en l'écoutant que c'est une danse bien 
rythmée, qui se retient fa.~ilement, en 
continuant vous reconnaitrez que la 
bourrée et la gigue qlli s1livent ne 
sont pas moins attrayantes. Alors vous 
remonterez, vous trouverez l'air ou 
Aria, ce fameux Aria que ron isole 
scanc/aleusement de la wile pour l~ 
donner seul i11lerprète, depuis l 'or­
chestre jusq1L°au pipean en passant 
par raccord éo11 . Il est très bem, et 
romantique avant l'heure. Il vous res­
tera à assimiler !'Ouverture q1li est la 
partie la plus intéressante de l'œuvre, 
mais aussi la plus difjicile. L'Ouver­
ture est fuguée. La fugue est un pro­
cédé cl'écriture qui dérive du « ca­
non », l e « canon » c'est « Frère 
Jacques » il consiste donc comme vous 

. l e .z;oyez 'a entendre le m ézne thèm~ 
r épété vzusieurs fois m;ec Iw certain 
-décalage. La 3° sui te absorbée, les 
quat,·e autres suivr01it facilemer_.t. La 
cinq uième suite de decouver te r_~cente 
est vraisemb!ablement la premiere ou 
La deuxième chronologiquement. Je 
vous reparlcrni de Bach plus longue­
men t un jour, sachez seulement pour 
aujour<l'lwi qu'il n'est n i austère 11i 
scolastique, au contraire. 

Morcello Mastroianni un rôle de metteur en scène renommé. 

C ABI IERS 
Pierre 8cn1ir9e0i~. 

de J.-L. GODARD 

EN 
-n~i::RIODIQUEl\IENT, donc, nous aurons à voir lLll film de Jean-Luc 
li-Y Godard, qui a ravi à .Raoul Lévy la qualité d'homme du cinéma ·clont 

..il o!"> 11ar!e le nlus . . 

L 
A semaine dernière a eu lieu au 
ciné-club Action la première 
parisienne dn film cle Tomas 

G uttierez Alea, Douze Cllaises. C'est 
le vremier long métrnye cubain co­
mique : il est Liré <lu rom an sat irique 
d'llf et Petrov, crui se dérculai l en 
U.R.S.S., el la situatio11 esl éviclem­
ment « cubauisée v.- . 

Les C-ar-abiniér s se pla,ccnt sous le patronage ùe Eo•rg-cs - ce barbouillis 
placé sous l'invocation d'un styliste ! - et dérou lent ens uite une vision 
tJers onnelle et fragmentée des « malheurs de la guerre », jouée ·commc am, 
11alronage, abondamment commentée par des sous-titres, truffée de Jla.s ti­
chcs du meilleur goût (je vous reco-mniande la scène où la partisane est 

· fusi:léè, pastiche du Potemkin e aYcc un clin cl'œil aux gens qui 1>leurèrcnt 
Oegucld re), bref, quelque chose qui n'est 1ias s i loin qu'il voud-rait le faire 
croire de La Jument Verte et de ses soudards, de La Grande Guerre et de 
sa leçon : la g uerre est une ahsurclilé totale, un c:,,laclysme naturel, on 
)' csl 11ris, on la fait, personne n'est coupable, cc sera toujours la m-èmc 

Une chaise contient un trésor; cet­
te chaise /ail vartie d'u11 e série de 
douze, qu.i 011 l été clispersées par lei 
Révolutio11. Dans le 71ays animé 71ar 
de joyeux clésorclre qui su-il les boul e­
versèments sociaux, un bourgeois et 
son ex- valet essaient de récupér er l e 
trésor : ils ont un c,oncurrent, un 
curé. L'histoire est m enée sur un 
rythme très rapide, la sa.tire est sou­
riante mais irrespect·ueuse - y com­
pris pour 1es r évolulionnail'es - et 
il y a un générique en dessin animé 
d·iyne de Saul Bass. 

M. R. 

chose, tous les camps se valent, et-c. 

K R 1 

A
UX dires de Jean SchmicU, <t On 
ne peut pas •devenir gitan ». 
C'est la conviction que le récilisa­

teur de « Kris Romani l> a acquise 
avrès de longs mois de trai;ail au 
milieu des tribus Lovara, B01Jash, 
Mano1t.che et Kalderash, cantonnées 

Les tascismes trancais 1923-63 
par J. Plumyène et R. Lasierra 

~l n'y a iam~is eu de fascisme en France. Ce n'est pas parce que l es 
ouvriers et les democrates ont fait leur unité que le mouvement f asciste 
de 1934 a échoué, c'est parce que quelques enrayés se sont calmés au bon 
moment. Il n'y avait cmcim danger; le 13 mai est une utovie. Cito11ens, 
donnez en paix, vous êtes en démocratie ! 

Telles sont les conclusions,, et combien -dangereuses, d'1m livre (.1) 
irresponsable. 

Il y a cm France d e vagues trainées de J)oudre fascistes, mais il ne 
peut y avoir de fascisme f rançais, telle est donc la thèse de Jean Plumyène 
et Raymond Las/erra au terme d'une enquête menée assez adroitement, mais 
dont les conclusions nous laissent perplexes. 

. Sur quoi fondent-ils l eur étr<mge analyse? Sur le f,ait que « l e dyna­
misme économique et politique 71ropre au fascisme est toujours resté étran ­
ger à la France " (sic). L e fascisme étant « la négation convulsive, révolu­
tio,waire, du libéralisme économique dans toutes ses manifestations )> , le 
passage du capitalisme libéral à la société industrielle s'ef/ecttLe en France 
sans les palurbations qui, en Italie, ont provoqi,é l e fascisme. Pour ces 
raiso71s le phénomène fasciste est im1ios;ible en France, estiment les 
auteurs. 

Et que pensent-ils du gaullisme ? En voici le meilleur échantillon : 
c L e gaullisme du général de Gaulle appw·ait aujourd'hui clairement 
comm~ .z~ forme sous laqudle se sera effectuée la mutation de la France 
en soc1ete uzdustrielle. " En clair, le gaullisme serait le dernier et le meilleur 
a11tldote du fascisme. 

Nous voici fixés sur les véritables intentions des a11teurs. Inutile d'aller 
plus lolrz. 

Eri conclusion : à lire ... seulement si vous ave.:: du temps à perdre et 
de l'argent à dépenaer. 

( 1) Edit. Le Seuil, 15 F. Marcel Aizertin. 

M. R. 

de Jean Schmid·t 
clans la région parisienne. Au terme 
du tournage de son premier long mé­
trage, Jean Schmidt est-il (ievc11 u 
cinéaste? Je ne le pense pas. Son 
film, comvte tenu de la campagne 
cle presse . écrite et télévisée qui ac­
compa.y,w sa sortie, est le plus cons­
teniant attrape-nigaud qu' il nous est 
donné actuellement de voir. 

Je comprends le sentimc11t de Jean 
Schmidt devant les conditions d'exis­
tence réservée ci ces Indiens cle l'Eu-· 
rave occiclentale que sont les roma11i. 
Je suis aussi indigné que lui' (et qui ne 
le serait vas ? ) des contrôles policier s 
qu'on leur impose au long cles roules · 
cles brimades qu'il leur faut e11dure/, 
de parcs de stationnement en dé7Jôts 
d'ordures. Mais cette indignation, ce 
n'est pas son film qui me l'a com­
muniquée. En 90 minutes cle projec­
tion j e ne suis pas arrivé ci croire ttn 
seul instcml ci cette histoire cle rncine 
biblique mi raculeusement retrouvée 
var cleux enfants et qui préscrvcra, 
au clernier moment, l 'unité clc la 
tribu. 

Let léàe11clc était belle pourtant. 
Encore fallait -il prendre sans hé~iter 
l e parti cli: la l égende. Au lieu cle quoi, 
J ean Schmiclt palau9e clll clocu men ­
taire clé11onciatcnr au m erveilleux 
r1rimaçant. Qllctnt ù l'histoire cl'a11wur 
q ui s·et force 1/e chemi11er entr,· ces 
cleux pôles, elle est ramen ée au ui­
vecw cles bancles clessinées c/e M. Dd 
Duca. , 

La direction cl'actenrs e.,t incxi3-
tante. L'interpréta tion méloclramati­
(Jue (je VOiis recommcrnc/e la quête 
« désespérée :> de Cath,-ri11e Rouve! 
çw burecw (le 71/acemcnt ... ). Le clialo ­
gue d'une triste indigence. Resta 
l'image, belle parfois, mais tellement 
élaborée. Non ! c Kriss Romani > 
n'est pas un film adulte ; tout a·u 
plus une œuvre de patronage. A vis 
aux amal'eurs ... 

U'l. 'OP~YCHANALYSE délirante, A penseront certains spectateurs 
de « 8 1/ 2 » ; examen de cons­

cience plein de aompla iscmce, affir­
meront cl'autrcs; Fellini est un ,na­
lin (un malin cle génie, bien entendu), 
avancera un troisième groupe; sur­
réalisme désa.morcé, r'icaneront enfin 
l es f orts en thème. Voyons les choses 
(l'un peu plus 71rès ... 

Au cours d'une cure clans un 
luxueux établissement thermal. un 
metteur en scène renommé (Marcello 
Mastroianni) pense à son prochain 
film. Il est théoriquement dans u ne 
vosition idéale 7101ir rnéclitcr. Mais son 
prorlucleur v ient le relancer jusque 
clans la ville d' eau.-r:; son scénariste le 
harcèle entre deux ba.ins de boue ; 
d'autre part , sa- maîtresse (Sanclra 
Milo) s'installe clans le voisinage ; sa 
f emme (Anoulc Aimée) l'accable cle 
reproches ; des amis le r econnaissent 
clans les allées clu 71a.rc et le criblent 
de questions indiscrètes. La situation 
de Gniclo - c'est l e nom du metteur 
en scène - est e11 fait inconfortable; 
d'autan[ plus qu'il traverse une cr ise 
d' inspiration. L'agitation qui l 'entoure, 
l es soins c/ont 'il est l 'objet de la part 
cle rav issantes infirmières. cette posi­
tion de repli qu'il occime par ro:pport 
à son activ ité normale. l'incit..:nt plus 
ci la rêverie qn'au travail. 

Mais la rêverie ménage (comme . 
toujours) des surprises. Le bond er1 
avant que Guido ne v eut accomplir 
s1ir le vlan créateur appelle une r evt­
sion des valeurs a.dmises une foi s poitr 
toutes. C'est aussi la porte ouverte 
aux souvenirs. à l ' angoisse. aux r e­
grets. Souvenirs d'enfance d'abord 
(la famille où il a été élevé comme 
un coq en pâte. le collège des jésui­
t·es et sa cliscipline sévère. la décou­
verte c honteuse l> cle l'amour char­
n el) ; r egrets cl'avoir raté quelques­
uns de ses "films pa.r manque cl'all ­
dace 011 cle sincérité ; c'est e1~core 
le_s amis abanclonnés, l es critiques im-
711toyab/es. la vie privée sacrifiée sous 
les sunl ights de la gloire. 

Guiclo est coi11cé var l'âge (il a déjà 
q1iarante-trois ans). 11ris a11 piège de 
certaines facilités. Il n'est 11lus mai­
tre du t emps, ni de la. réalité. Il dé­
c~uvre qu'il ne l'a jamais été. La / ic­
t_ion se venge a11jourd'lwi en fais-ant 
eclater tons les wocéclés de la raison 
c;n jrappant d'inutilité l e laborieux 
e~l~a(CL(IClaqe clc la logique <mv.téria­
lise 1c1 par une [Jiga11tesq11e super­
str11clnrc tnb11laire), 

Gt~ic/o, c'est 1w 71eu Felli11i rné lui 
a11?.si ,•11_ ~~120,1 . i a L '2 ,,_ c'e,t 1,· film 
c,u 11 a t11 e cl 1111 car11ava l cl'o/J,;cs1ions 
soir,ncusOmt ,1_t sél,·ctio1111(c ,. en 1,ous­
Mmt son qu_ul (l.u symliole /Jfl r fr 
r1rcwcl cscal,cr cl" la m on· /ruo.~ilé. 
u_n_e mnnslr unsilé ti11t1:.11rnrrc~r1n<'. clé­
l1 cie11 e et _fan/cisti1111e : ironique f'l 
~t:nsuellc, nn l 'cmwrir p C'u.t lo11t wt-">ç i 
bien ]lrenclre l e masc1uc cf1111 r mari­
tome r111i· le l>can l'i sa9 • cle C:l'ludict 
Carcli1wle Uc })rcmicr n'étant c111'1111c 
appro:i:imolion bo11rs"11/lt'e clu se­
co111ll . Car « 8 J/2 - n'est pas seule­
ment un /iln1 qui torcl le cou de la 
raison raisonneuse, c't·st aussi 1we 
œuvre, mille excuses aux aveu(llcs 
oti 'le tendre regard de l'amour ch~~ 
che le vôtre en /iligra11e. • 

Jean-Jacques Yenaoa. ._ 


